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K<4 L E  M IR O IR  D ES MODES D ’A V R ii

P E R F I D I E S
p a r

A l a i n  P e l l e t i e r

^üV O X S . ctiérie. c 're t tnronoevalile! T e  
vo ir  cette figure contrartée. cette iwuche 
amére, cc front |>lls»é. toi. lúer si pleine de 
jo ie ! Je suis bouleversée. Qvi'y a-t-li?

K t résolue 4 ne pas s'en aiicr avant de 
tou t savoir. M n ie  Desagiies posa son man­
chón sur ie diván, enleva son cliaiteau. 

re jeta en arriére. d 'un m ouvem enl piein de gráce. ses che- 
veux eoupés courts, et, tout ceci fait, ayant jo in t ie » mains 
dans une jo lie  pose, tendit vers son am ie un vlsage dont 
rinquiétude e t  surtout la surprise masquaient l ’expresslon 
féliiie.

M onique ta regarda avec un sourire triste, puis, lente- 
m en t:

— II y  a. Suzanne. que je  ne veux plus me marler, dit-elle.
i.a jeune fem m e .siirsauta.
— Tu  es fo lie ! D 'oü  te viens cette 

idée? Que s'est ii passé’  I’ h lllpiie Saint- 
H élicr t'adore. T u  l'almais, Sa situa­
tlon brillante. . . .

—  Kt ma dot non moins séduisante. . - .
—  Que veux-lu dire?
— Que, depuis des jours, je  suis pour- 

suívle par une pensée lancinante qui 
m 'flte tou t bonheur. C ’est que Pliillppc 
n'est désintéres-sé qu 'en appareiice. C 'cs i 
qu 'il salt trop, bien qu 'on  ne l 'a it  jaraal» 
m is en avant. tou t ce qu i fa it de m oi une 
lifr itlére  comblen onviable, los héritagcs 4 
venir, les entreprises lieureuses de pére. 
tion indifférence 4 la question d ’argem  
n ’est. au fond, qu'une supréme hal>ileté.
I I  do it é tre  hyijocrite. T iens, je  suis 
écoeurée.

1© jo li visage de M m e Desagnes se flt 
tou t a fa it fáclié. e t sa voix  e.»saya d ’étre 
véhémente.

— M ais c’est de  la démence! T u  ne 
pcux étre riche sans supposer aussltflt 
(|u’ on soit hypnotlsé par ta  fortune! I’ hí- 
llppe. eoureur de dot? Que saís-tu done 
sur lui? Qu'a.s-tu appris?

— Oh! rien de plu.s. II  est 4 son hépital.
11 soigne ses malades avec ie méme dévoue­
ment. 11 veille  de  loin sur notre petit 
protégé.

Suzanne eut une petite  moue répro- 
batrlce.

— Ah ! oui. ce gam in que ton chauffeur a 
faiiU écraser. ( " e s t  a son chevet q ii'a  
commencé votre  román? Kedis-m ol voh- 
ce ilébui, J ’ y  trouverai peut-étre matíére 
4 te  conselller.

M ais tu le sais au.ssi bien que moi.
I©  chauffeur, engEigé trois jours plus tflt, 
n étalt pas bien mairre de 4a voiture.
I>an» une rué populeuse. un enfant, jiour 
rattraper une toupíe, se je tte  presque sous 
l auto (jul lui effleure la téte e t  lui casse le 
bras. On !é porto 4 l'h flp ital des Enfants- 
Malades, Phüippe le soigne, Je revlcns. 
nous nous retrouvons au chevet du petit, 
tu l as bien d it. Je sens une éniotiou chez 
lui. une ém otion  que Je iiartage. J 'ap- 
prends qui 11 eet, ia réputation dont il jouit.
M ére  l'lnv lte , il v ien t. . . e t voilá.

— Kh! bien, qu 'y  a-t-il d  inqu iéta iii 14-dedans?
— Eh! mllle dioses. T ou t reía s'est fa it trop  v ite . I©  

hasard du début é ta it Imprévisilile. je  sais bien, M ais  ne 
l'a-t-ll pas exp lo ité ’  C e p etit Jacques que j'aámais in’est 
presque odieux. maintenant. e t quand je  vais chez iui nú 
i l  est revenu, II me semble que lui. se» parents. pauvres gens 
bien quelconque», cependant, ont conspiré pour me faire 
tom lier dans un plége.

— Quelle exagération! M . Stiint-Hélier peut étre  amou- 
re iix  e t homme d ’affaires, pos itlf certes. e t épris en méme 
temps.

— T u  vols, dic M on ique amére, tu  penses comme moi. 
O n d il qu 'il veu t fonder une clinique. un laboratolre de re- 
cherche.s scientlflques. Je représente tant de possibilités! 
Je fliiis par n’é tre  qu'un prétexte. E t, flt-elle avec entéte- 
ment, je  voudrais savoir s 'il m ’aime, moi, moi toute seule, 
sans l'auréole dorée qui graiulit.

—  Ah ! tu es trop  compliqiiée, d it M m e Desagnes en ta- 
potant sa robe. 'Tu as trop d 'im aginatlou : lalsse-toi vivre, 
mon Dieu. ne pose pas a d iaqu e instant des questions au 
sort. Tu len te » la  mauvaise chance, vralment.

M onique regarda son am le d ’un air étraibjement songeur.
-S i tu la posáis, toi, cette question au sort? Si tu  m 'al- 

dais 4 sortir de ce doute?
L a  risiteuse leva  le » bras au ciel dans un geste de co- 

m ique effroi-
— Se peut-ill T u  atienda de m ol que je  t'a id e . . . .

connaltre le fond du coeur de Phllippe. Ici. entre 
pére e t mére, tendres. certes, mala si ignorants de ce qui se 
pas.se en moi. je  suis llgottée. Je veux que Phllippe croie 
que je  ne suis paa du tout une rlchissime fiancée, qu 'il y  a

bien nilpux que m oi sous le soleil, et qu'U s’égare peut-étre.
— Et c'est sur moi que tu comptes pour jouer ce rflle 

d 'éclaireur! M ais  tu me déconsidfres!
-  Non . Tu  es adrolte, pei-siiasíve. T u  t ’arrangeras 

pour rendre éioquents les faits <iui prouvent que je  ne suis 
pa» du tou t un lieau partí. Ou mieux. d is-loi envoyée par 
moi: catastroplie flnanciére inmiinente. seiT Íte  encore, la 
deml-ruine. Je i’avertis, lui rends sa parole. Oh! tu sau- 
ra » bien rendre plausible. . . .

— M ais c 'est une comédie iiisensée. e t qui ne prendra pas! 
l lv a d e v in e r .  . . .

— I©  baaard nous sert. I I  ne devinera pas. Pére  vient 
de vendrc deux domaiiies dans le Berry. Pourquoi cette 
vente? se demaiulera-t-il.

I I  se reii-seignera e l aura naturellement des inqulétude».

E t  v o i l i  q u ' i l  a p p r e n d  d e  c e t l e  j o l i e  b o u r k e  t r o p  r o u g e ,  l a  n o u v f l l e  d c  l a  r u i n e  d e  M o n i q u e .

M m e De.sagnes serahlali réfléclilr. Un changement 
dans sa physionom le dLsall la concentratlon d'espi-il. e t aus- 
si. une direction nouvelle de pensée». 1© premiére. elle 
abrégea l'entretien.

-E h  bien, soit. d it-eile (Pune voix  rapide, comme pous­
sée par une idée (gui venalt de naltre en son cerveau. J'ac- 
cegite. Je saorai ce que vaut Monsieur SaiiU -IIélier.

— Et lia  voix  de M onique fa lb lit ) sTl semble hésitaiit, s’U 
manifesté la moindre froideur. s’il parait dégu. vexé, enfin, 
si, d ’un inot. 11 ne témoigne pa» son Indifférence tota le  pour 
( » t t e  nouvelle, sois catégorique. dis que je  rumps tout de 
suite, iri'év(K'ahlemeni. sans le revolr, surtout, jamais. 
Nous ne sommes pas encore tiaiujés, il n 'y  aura aucun an- 
ntjati malencontreux 4 renJre, ajouta-t-elle avec  un pále 
sourire.

— M a  chérie, uous sommes deux roinaiiesígues, to i de me 
confier cette mission. moi de la remplir, mais si je  l'accepte, 
c ’est que je  suis sOre du résultat.

-  -Et <iue personne n’en sache rien!
—  Personne.
A voc  de jo lis  gestes coquets, M m e Desagnes adoiictt 

d 'un nuage de poudre son visage délicatement paslellisé, se 
gante et dépose un baiser sur ies joues ¡>álies de M onique.

— -A hientcil. Dés demain je  («a v o q u e  P h ilip t* . E t  
tou t sera arraiigé.

M m e Desagnes sort. EUe fa it m erveille dans re  rflle 
de  conseillére autorisée que lui confére sa quallté  d ’ ainée et 
de  veuve supportant avec  un gráce déren le une soUtude 
qu'occugye la  cour dls(Téte de plusieurs prétendanls entre 
lesqueU elle hésite. E lle eet jolie, rlohe. EUe pi-étend ne 
pas falre un choix liasardeux. EUe dom ine de sa volonté

tranquiUe M onique toujours en prole, luí d it son am lei^ 
queiLse. á des cas de consdenc© si fatigants et laatg^l 
A lon lque mainlenant, est seule daits la gietlte p ié («q y -^ l 
vah lt lenlement l’ ombre du soir. Un parfum  flolt©: ^ 1  
rose» lilanches apportére l’ aprés-midi giar i'b iliiii© , 
giles, elles s'effeulllent 4 petit bruit. commc des c »p o lt»n l 
qu ittent un coeur en déíresse, EUe a  peur. mainteinn| 
dc ce qu ’elle a  voulu. Oh! pourquoi son áme trop flé ie*! 
peut-elle acrepter un Ixinlieiir qu 'enveloppe, c o n iiu e í^ l 
stlaire, le voile gris du doute?

I I
r\.AN'S le salón de M m e Desagnes, Ph ilippe Saint ll% |  
^  a l'a ir d 'un condamné. Pourtant. i l  ne sait rien « I  
core, mais le pneumatique qu ’ il a regu deux h eu r«

tó t lui a donné ce sombre pressentin*gl 
qu ’am ie ille  toujours un coeur épris. S|l 
bonne nouveUe? M onique l'eü t app<in||l 
elle-méme. E lle  aurait tenu 4 ujouut|l 
cette jo ie  la jo ie  que donnent sa volx chén [ 
son regard ém ouvani, son doux t ío b I 
conflant. I I  redoute tout, Impatient g l 
inguiet. et íl ne saurait d ire i>oun|i(| 
M m e Desagnes lui semble iro iiique|l 
liypoíTitem ent cordiale, oui, trop  corSrtil 
trop empressée, coquette e t  p rovoe«*|  
comme Test sa to ile tte  d ’une ridieei| 
suntrenante, comme sa colffure, coie»| 
son discret, mais savant maguiHm| 
Qu’y  a-t-il? Que va-teeiie lu í dlref | l 
est sur la défensive, nerveux, prceq*| 
hostile. E t  vo ilá  qu ’i l  apprend avec i 
peur. de cette joUe bouche trop  rougalil 
nouveUe de ia ruine de M onique. .áv»| 
des airs doucereusemeiit ap itoyé», JI# 
Desagites lu i révéle des ca iastropbesb l 
,soup(;onnére qui fon t de la fiancée tiiáil 
une fiancée san» dot: un krack de BoumI 
ie  déficit énorme, les deux domaines nal 
dus. d ’ autres menaces encore. L 'unn»|  
da tr ice  de ces malheurs guecte sur le visi|i I 
du jeune homme l ’efTet attendu (gue di-1 
vent produire ces giEiroles. Chose tá| 
zarre. l ’lnqulétude de PhlUpiie i ia r a lt i j  
disslper 4 mesure, et tou t son visage ne| 
séréné semble d iie ; "D ieu . <* n 'était q » l  
ce la !" Son soulagemeni est si visible qtt| 
M m e Desagnes, impatientée, précise pres-j 
que a igrem en t;

— Enfln. comprenez. Monsieur, (giif| 
M onique, dés lor», n'est plus un partí pe* | 
vous.

— Qui d it cela, Madame?
— M ais  tou t le  monde en Jugera a M i 

quand un saura. E lle le gtense elle-mAM| 
puistgu’clle vous le iid  la premiére v o w l 
parole, e t renonce á un mariage (lue vo»|  
allez naturellement repousser. . . .

— Naturellem ent. . . .  E t la V£íi| 
de i ’ h ilipiie é ta it doucement ironique. J* I 
ne regrette qu ’une chose, d it-il lentemeBk I 
c’est que M lle  Jorand n 'a ít pas été a“sn l 
sOre de moi, ne m 'a lt pas estimé as-soz pour 
m 'avo ir donné spontanément cette gr&nds I 
preuve de conflance: penser que ces évéDf- 
ments, si exlérieurs 4 uou», ne pouvalenl 

ehanger rien 4 mes sentlments et que je  ne leur accocd*- 
rals pas l'om bre d 'un Intérét.

i©  foudre tom liant aux pieds de M m e Desagnes ne l'ffll I 
pas impressionnée davantage. E lle étalt médusée. I 

—  Comment? balbutia-t-elle. vous pensez que ce n'eS I 
pas un m otif suffl-sanl pour rompre? M ais  M on ique*! 
prévu votre geste. E lle le  trouvera tout naturel. L» I 
délicatesse ne lui perm et pas de se considérer plus Ion*- I 
tenigis comme votre  fiancée. I

II  la regarda tlxement. I
— Eu tout (©s, je  vois, M adam e. qu ’elle ne pouvait, ü»** I 

sa générosité. clioisir une am le pius soucieuse de mes W- I 
téréts. I

E lle  rougit. e t v ivem en t: I
— J’exécute simplement la mission qu 'on  m ’a  confié* I 

M onique estimait ce m otif de rupture suffisant. J’ign** I 
si elle en a d ’autres, d ’un caractére plus personnel. . - • I 

I©  coup était porté. I'hüipgje ava it páli. I
— M adam e, dIt-U d ’une voix  aitérée, je  vous sugipli*# I 

vous explique!'. Je vous demande pardon si. tou t 4 l'hei** I 
cenalne» de mes paroles ont pu vous frois.ser. H I 
semble qu’une conspiration menace mon bonheur. ^  I 
vous le dis, la ruine, méme totale. de M lle  Jorand m ** I 
IndifTérente. Je travtiillerai avec tant de jo ie  pour I 
deux- MaLs e lle . . . . Qu’ y  a-t-il en e ile de cha*# I 
pour moi. . I

— M on  Dieu. (Jier Monsieur, dit M m e Desagnes 4F I 
ava it eu le temps de préparer ses armes. Je ne vois com # I 
vous que la surface des clioses. M on ique veut QuidJ I 
Parts, voyager. EUe m 'a  p ^ u  lilzarre. tourmentée. I 
pertes d ’argent de sa fam ille l'alTectent ceriaii©oif**' ¡
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„ - i t  aussi qu 'elle a it d 'autres idées. d 'autres senti- 
n se tjfflnis . . . Enftn. Je crois qu 'il vau t mieux. 

ne pas chercher a la  revoir.
M a is  au contraire, je  vo lé  chez e lle de  ce

P**' V u  TOUS fe tiez  grand to rt . Nerveu.se comme elle 
r i l ^ i  « ip a b le  de prendre ft vo tre  égard  une rfsoíu-

t í »  ne bouge pas. je  lu i laisse croire que sa ruine
mes intcntlons!
suls-je pas la, moi, vo tre  am ie ft tous deux. pour 

T im  ee ouc vous étes. ce que vous valez, entretenir vo tre  
l ^ ^ l r  et l’incliner ft vous aim er de nouveau comme vous

lióuveau? Done, e lle  ne m  aime plus!
' T ^ n i e  vous exagérez! N e  pouvez-vous adm ettre 

\lotdaue. outre les événem enis don t je  vous parle, ne. 
“ “ f  ■ .yn ir subí des Influences qui la  modlflent ft vo tre  

momentanément?
I^ilippe tom lia sur un fauteuil- accablé. la té te  dan.s ses

® ^ ¡  ce n 'éta it vous qui m e disiez tou t cela, je  croiraís 
w r í un horrible réve.

\lme Desagües se leva, v ln t prendre la main de Pnilippe 
'.Tec un air adorable de tim id ité  vaincue et encore hési- 

uñt« 1» raressante. le roganl candide, elle lui d li; 
_ ( ’ es moments passeront. T ou t s’oublie, vous 

« w z  et quolqu'll arrive. je  suis Ift. moi. Vous 
Muvpz me demander beaueoup. je  suis votre  
inüf Que puis-je faire de mieux dans
BU pauVre vie. que de me dévouer. . . .  Je ne 
fonnateplusle bonheur, m oi. vous le savez b ien .. .  .

Et le moucholr llUiputien que la main frots.salt 
»Ua íwuyer ostensiblement une lanne absentó.

-Vou's étes bonne, d it Ph iiippe en se levant e l 
Je sute iré » touché. Je vous en prie, aidcz-moi, 
(BMrillez-moi. je  feral tou t ce que vous me dlrez.

Jl partit un peu moins malheureux. sans vo ir  de 
quel regard ironique et dépicé son M en to r le sul- 
«11.

I I I

AU )R 8 . c’est nel. I I  n’ y  a  pa.s ft douter. Son 
air. sa voix, sa géne visible, ses parole# éva- 

qv(s. tout a été une révélatlon? San sm adot, iln e  
m'épouso plus?

—M a pauvre chérie. . . .
—Tu ne t'es pas abaissée S plalder m a cause, au 

moIn.s, dit M onique les yeux ñamlmyants.
—J’avoue que si, prononga M m e De.sagnos d ’une 

TOix étouffép commc si son ftme généreuso ne pou- 
T»li lui reprocher cet u ltim e courage. J ’ai parlé 
dr ton chagrín, de ton désespotr. de ton amour.
Je n’ai trouvé qu 'un septlclsme dédatóneux que 
masfliiait ft peine une ombre de pltié. Itien  ne 
«Qbslstait, hors le sentim ent d ’ avo ir échappé á un 
pifgp-

Vne doulcur si atroce se peign it sur le visage de 
Monique que M m e Desagnes v l t  qu 'elle a va it été 
trop loin.

—Ecotite. dit-eUe, tous les prétendants en sont 
U. Notre époíiue a  créé cet égoisme e t ces lá- 
cbetée. Tu l ’oublieras. Pars tout de suite, vo- 
figp. Ton  iastitutrlce anglaise. M iss Hopen, ne 
íemaiilie qu'ft te  suivre. M o l resiant ft Paris, je  
pourrai peut-étre arranger les choses.

Monique l>ondit. .superbe d'ludignation.
—Je te détends de jam ais fa ire  la  moindre aliu- 

tíon i  tout ceci. T ou t est flnl. 11 ne saura man­
quee d’apprenrlre bientñt que la fortune de pére eet 
plus solide que jamais. C e sera sa punitlon. la 
seule. évldemment, qui lu í soit sensible. J 'aii- 
Ponce, sans dlre plus, ft mes pareiit». m a décision 
«le retarder mon mariage e t  je  pars avec  Misa 
Hopen pour M adrid. D e  tou t ceci. qu ’il ne soit 
J*oials. Jamais plus questíon.

81 Monique o íit été moins violem m ent agitée, 
rile aurait remarqué dan.s les yeux de son am ie un 
Wtür vite éteint qui disalt le triom phe ohtenu.
Mais son esprit, nourri des images de son désespoir.

pouvait en rechercher les causes. EUe s’ enfon- 
C»lt daius sa souffrance avec l'impresslon et presque 
k désir d'un nPant d ’oü e lle ne sortira lt plus.

I^  lendemain soir, la  limousine de M . Jorand attendait 
au has du perron les deux voyageuses qu i allaient ft la gare 
dOrsay prendre le rapide pour M adrid. Bien que M o- 
''*que, trés moderne et indépendante, eÜt l'habitucle de ces 
wyagfs, ses párente pressentlreiil dans sa soudalne dé- 
wttnination un trouble in tim e sur lequel e lle vou la it mo- 
■W witaném enl faire le  silence. Leur affection sut étre 

et ménager la pudeur do l ’enfant (lu ’ils sentaieiit 
teédue, raldie e l dont le regard flxe et fro id  démentalt le 
•“ “ íke  qu'esíiuissalt vainem ent une bouche páUe. C e fut 
•tec un indidhie soulagement que la jeune fllle se trouva 
^  1 «  banquettos de l'au to. M iss Hopen éta it si peu 
• r ^ i e l  Elle ferma les yeux. D e  nouvelles images al- 

les remplir, de nouveUes sensations chasseraient los 
**tlnjents contre lesquals luttaU encore son pauvre coeur

rrriendrait indlfférente, guérie. E lle n ’aim eralt 
jamais.

Htu.s(menu>nt une idée luí v in t; K lquet, son petit pro- 
C ’était dans ce quartier qu ’i l  hablcalt, tout prés. 

míe vleille grand’mére que seule, la charité de M o- 
o S u  vivre. Elle voulut 1’embras.ser, luv iaisser
¿ ¡ " ‘Wé argent, Sa détres-se actuelie lui donnait un be- 
B i . t í e  recevotr une c.ares8e de ce p etit déshérité
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Le Maj-que el le Visage
L.\ M OTTE. 1720.

Cette C lorie ju 'on  mnntre au doigl. 
E ta lr le t lis et le t roses:
M ais . malffré de s i beliet chotes.
Ce n'est qu 'un  masque que l'on  to ii. 
Avant qu'elle oví pu fa ire usage 
De l'a rt qu i rend le teint sermeil. 
Alies la surprendrc au réseil,

V o ’í t  terres an  visage.

Ce ¡aux a m i ne vous reqoil 
Qu'avec l'a fjre  d 'un coeur sineire:
I I  prome. lout. et ne tient guire.
Ce n'est qu'un masque que l'on  voíi.’ 
M ais quand. malgré ce témoignage 
Vous le verres hteníél apré*
Vous Irah ir pour ses in tfrtls .

Vous verres un visage.

Alors. c'est nel, I I  n 'y  a pas á douter. Son air, sa voix. sa 
géne visible, ses paroles ésasives, lout a été une révélation? 

Sans ma dol. i l  ue m'épouse pluté

iM’eile
Went.

avait accusé un m om ent d ’étre la cause Incon- 
e de aa déceptlon. Peut-étre y  avalt-11 au fond de

Le masque el le visage
(S U IT E )

Quand asee un manige adroit 
L a  coquette pour vous surprendrc. 
Alleeie un a ir sentible et tendre.
Ce n'est gu’un masque que l'on  voit: 
Mova, pour obtenir maint hammage. 
Voye^ta des yeux, de la voix 
Flalter vingt amanis h la fois,

Vous verres un visage.

Ce j'eune ipaux, s i l'on  croit.
Est encor l'amarfí de sa ¡emme;
L e  le.mps n'a/faiblii point sa fiamme. 
Ce n'est qu 'un  masque que l'on  voit. 
M ais voyee-le dans son ménage, 
Toujours chagrín, sombre et grondant. 
S'accuser d'un choix imprudenl.

V o u t verres un «iíatre.

1.’55

son (iéá r  le désir obscur de revo ir l'en fant .soigné par Phi- 
llppe. de  trouver Ift-bas la  preuve de ce dévouem ent e t  de 
ce m érlte qui le lui avaient rendu si grand e t le lu i avalent 
fa it aimer.

Un ordre donné au chauffeur changea. sur le  champ. 
V itinéraire prévu.

C inq minutes aprés, M on ique pénétrait dans une chambre 
pau 'Te. mais décente oü une touchante petite  viellle  s éver- 
tualt a fro ttw  et ft faire brilier un bu ffet branlant. I  n 
gargonnet de neu f ft d ix ans, assis sur son Ut. découpait des 
im ^ e s . . *  j . .

I I  poussa un cri de jo ie  réelle ft la  vu ed eM om q u e , tendit 
Ies mains.

— M adem oiselle! Que je  suLs contení!
— Oul. petit. m oi aussi, d it M on ique en 1’ embras.sant. 

mais tu  vois. je  ne t ’appo iie  rien ee matin, je  pars en v o ­
yage pour longtemps e t . . je  suis venu te  dire au revoir. 

Le  petit eut un air contrit.
— Vous aussl! Déjft. M . Phiiippe est venu hier soir me 

dlre qu ’il partait loin. si l oi n. . . .  T ou t le monde s en 
va. alors!

M onique tres-salllit.
— Vraim ent, 11 f a  d it cela?
— Oul, e t il a va it I 'a ir  bien malheureux. e t i l  a  pleuré.

I I  a  appuyé sa téte  U  sur le  bois de Ut — c ’é ta it dur!—- 
D ’alvord 11 p leu ra » tou t bas. comme s’il ava it honte. puis il 

a pleuré tout fort. Je ne savais pas quoi lui dire. 
je  me suis penché vers lui e t  je  l'a i embrassé la 
oü Je voyais un peu de son fon t. II  m ’a embrassft 
aussi si fort qu ’il m ’a fa it mal. Ohl quel chagrín 
11 avait!

M on ique é ta it haletante.
— E t quo f  a-t-il dit?
— Qu’il aüait partir au Tonkln , dan.s un hñpital, 

qu ’U ne te n a » plus ft rien en France, qu 'il ava it 
tou t perdu, qu ’i l  éta it seul.

— I I  a parlé de moi.
— Oul, un peu, dnilem ent . . - presque d un 

a ir colére. Je croLs qu ’il ne sava it pas bien c « 
qu ’ il clisa». " T u  l ’aimais, m oi aussl. . . •_,AhI 
nous sommes deux enfaiite nalfs. K lq u e t!"  II 
a va it I ’air fftché contre vous. mais cela a  passé. 
PuLs. aprés il m ’a  emhrassé deux íols ft la  tempe, 
sur ma cicatrice, lá oü vous m 'embrassez toujours. 
I i  a appuyé si longtemps. . . .

M on ique défaillait. E lle s’adossa au bois (lu 
üt, passa la  main sur son front.

— Oh! Dieu, murmura-t-elle, que veu t doiic 
dlre tou t ceci? Parle  encore. petit, parle. I I  faut 
que je  sache. . . .

— II n 'a  plus rien dit. II  a  laissé beaucoup 
d ’argent ft ma grand’mére en disant que luí n 'ava it 
plus besoin de rien. . . .

— Oui, in tórvlnt la vieUle femme. on s’ essuyant 
le.s yeux, je  Tai placé pour le  petit. íl me Ta bleu 
recommandé.

— E t ü a  pris votre  photograpliie qui éta it dan» 
mon beau livre  d ’lmages. Mademoiscile. I I  1 a 
prise sans ríen dire, on se cachant, Je l ’ai bleu vu. 
mais je  l ’a i laissé fairo. Pourtant, je  Tai fftché, ft 
un m om ent: c ’rec quand je  luí a i parlé de la  jolie 
dame bionde qu i est venue l ’autre jour avec  vcus 
et qui ava it une mine si dégoOtée de v o lr  la cham­
bre, e t grand’raére, e t moi. malade! I I  a froncé les 
souciis e t  a marmonné: "O h ! assez, petit, assíz!
. . . N e  m fle  pas cette Image ft l ’au tre: “ La 
rouée . . . habile a  cacher son jeu. . . . ”

— Attend», im plora M onique, ne dis plus rien, 
R iquet. Laúise-mol.

EUe se pencha sue le l i t  de l'en fan t malade, 
appuya sa téte  oü Phlllippe ava it appuyé la  sienne. 
e l  des larmes inondérent son vlsage. E t  elle sentit 
aussi, comme I ’ hllippe. la petite  bouche de l ’enfant 
se poser "ift oü II v oya it un peu de front. . . . "  
Son coéur se fondlt. . . .  t e  doute desséchaut 
l 'a va it fui. La  foi. créatrice de bonheur e t de  paix 
é ta it revenue, souffiee par une voix  candide qui 
tüsait la simple vérité  consolante e t  lumlueute. 
EUe pressentait subitement quel é ta il le pouvoir de 
l'hyprocrísle e t quelle odieuse comédie on leur 
ava it Joiiée ft tous deux pour les desunir.

"O h ! pourvu qu ’il s o »  encore temps!’ pensait- 
elle.

II  était temp.s encore. t e  chauffeur qu i attendait dans 
la rué avec la  palíente M iss Hopen. fu t envoyé non ft la 
gare d 'O rsay. mais ft l ’ hOpital d ’ ou, sous prétexte que Ten- 
fan t plus mal. a va it liesoln de soins, U ramena le Docteur 
Saint Héller alarmé.

t e  temps qui s'écoula alors parut ft M on ique un siécle. 
E lle  souflrit certainement plus en ces quelques minutes. 
qu ’eUe n ’a va it souffert dan» touts sa vie. t e  choc q u ’eUe 
a va it regu la veille  quand sa perflde am ie luí a va it annoncé 
que Phlllippe. la sachant ruinée, s’éta it Imm édiatement 
détourné d'eUe. ava it surtout frolssé son amour propre 
de femme qui vou lait avan t tou t étre aimée pour e lle e t 
non pour son argent, e t  le sentiment de  révo lte  qui s ’était 
em palé d ’eUe é ta it venu étoufler l'autre. MaLs maínte­
nant qu ’eUe savm t que rien de cela n 'é ta it vrai, oh! Com m e 
eUe souBra». . . .

Quand, sur le seuil de la  pauvre chambre, PhUippe v lt 
prés du l i t  oü l ’enfant lui rialt, M on ique ft qui l ’espoir. la 
crainte et le remords faisaient un pauvre v i s ^  doulou- 
reux, il oubUa tout, ne voyan t qu ’elle qu ’il a va it crue per­
due, laissant avec bonheur son coeur. s’empUr de l'im age 
adorable. E t tandis qu ’éperdu. 11 doutait du verd ict 
qu 'a llait prononcer la vo ix  chére, M on ique lui tendit le » 
mains:

“ .Vini. venez e t  pardonnez-moi. Je sais tnaintenant 
combien vous m ’aim ez."

Ayuntamiento de Madrid
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L A  P O E S I E  D E  M A R C E L I N E
p a r  F e u i l l é e - B i l l o t

V

^ A R C E L I N E  D E S B O R D E S — Valm oreeu t
IA /  une -vie douloureuse entre toutes; e lle ne

y  conntit de bonheur qu ’en sa petite  enfatu é, 
passée 4 Doual. C ’est dans cette  ville 
qu 'elle naqult, au N o . 32 de la  rué de 
Vaiencicnne*. le  20 Juin 17S6. M ais  la 
R évolu tlon  écla taqu l ru ínale pére de  M ar- 

cellne, établl pelnire-doreur. L a  fam ille aux abols repoussa 
Toffre de riches parents qul, en échange de leurs bienfalts, 
auralent exigé de tous Tabjuration du cathobdsine. On 
se souvin t alors d 'un autro parent, p lajiteur & ia  Ouade- 
loupe: la  m ére se déterm m a & Taller soUlctter e t  M arceline 
dem anda 4 partir avoc elle. E lles partent presque sans 
argent et. aprés maintes péripéties. elles atteignent la 
G iiadeloupe pour y  apprendre que leur cousin n 'est plus 
e t  que son domalne a  été  détru it par les négres révoltés. 
P ou r comble, M adam e Desbonles contráete la  fiévre jaune 
e t m eurt en trois jours. M arceline ob tln t d 'é tre  rapatriée; 
sur le vaisscau qui raméne en France cette orpheline de 
quinae ans, les m atelois durent se révo iter pour la p ro t^ e r  
contre les hrutalités du capltaine. . . . A u  retour.
pour ne pas étre 4 charge 4 son pére. la  jeune filie devien t 
com éd iem ieet sur son faib le gain. e lle trou ve m oyen d ’alder 
les sirns.

Cirétry, a y ^ i  remarqué sa volx. l ’engageA 4 cu ltiver 
ses dons musicaux e t  la fit entrer 4 Topéra comi(|ue o fi elle 
rem porta un chaleureux succés. Cependant, pour gagner 
davantage. e lle reprlt ses toum ées de province. En 1807, 
la  botine M m e G rétry m ourui; ce fu t une réelle perte pour 
M arceline qu i désormtds sera p rlvéc  de son maternel appui.

A  v in g t ans. M arceline é ta it une exquise jeune filie, 
blonde, p41o et fréle  comme une princesse du Nord . La 
m élancolie de ses doux youx bleus, la  noblesse répandue 
sur toute personne, ava ien t incité les G rétry  4 l ’ appeler 
"n o tre  p eu t rol détroné". D ouée d ’une sensibillté suralgué, 
cette 4me exaltée éta it en grand pérll dans le  monde du 
tbéétro. E lle  é ta it puré autant que bonne; mais comhien 
isolée! Aussi ne tarda-t-elie pas 4 tom ber dans le piége 
tendu par une Insouciante comédienne qui encouragea un 
jeune poéte 4 floureter avec la pauvre enfant.

Ce jeune poéte, c’é ta it H enri de Latouche. I I  éta it trés 
séduisant, c t  sa vo ix  seulo eu t suffi 4 conquérir M arceline. 
A vec  toute Tlmprudence de sa généreiise nature, e lle donna 
son coeur. . . .

V o ic l les vers qui m arquent lo  début de ce triste rom án;

Souvenir
Quant il p fd it un soir. e t  que sa vo lx  tremblante 
S ’éteign lt tou t 4 coup dans un m ot cummencé;
Quand ses yeux, soulevant leur paupiére brülante,
M e  bles-sérent d ’un mal dont je  le crus blcssé:
Quand ses tra its  plus toucbants, éclalrés d ’une flamme 

Qui ne s'ételnt jamais.
S’im prim érent v ivan ts  dans le fond de m on 4me,

II  n'Edmait pas, j'aim als!

En effet, ce qul n 'é ta it chez Latouche qu ’un caprlce, 
é ta it ch iz  M arceline un amour profond quí retenttra sur 
sa v ie  entiére. Aprés quelques joles fulgurantes, e lle com­
p rit son malheur. Latouche partit pour T Ita lie  e t  elle ne 
d eva it pas le  re vo lr :

M a  soeur. II est partil M a  soeur, il m'abandonnel 
Je sais qu 'il m 'abandonne, e t  j ’attends, e t  je  meurs.
Je meurs. Embrasse-moi. picure pour m o i. . .  pardonne.. .  
Je n ’ai pas une larme, e t  j 'a i  besoin depleurs.

L a  douleur a  tué la  cantatrlce: M arceline ne peut plus 
chanter. le  son de sa propre voix  la  falsait pleurer. M ais 
p>ar comi>ensation. le  poéte naquit en elle: les strophes 
s’enchevétralent dans sa pensée flévreuse e t le  médecin 
qui la  soignaJt lu l conseiile d 'écrire: elle cltanta sa peine 
pour ne pas en mourir.

L a  haine ne pouva it effleurer une 3me aussi bom ie ; elle 
trou va  méme ui, apalsement dans le  pardon :

Je m e meurs, je  succombe au destín qui m ’accable 
D e  ce dernier m om ent veux-tu charmer Thorreur? 
'Viens encore une fo is  presser ta  m ain coupable 

Sur m on coeur.

Quand i l  aura ceesé de brülor e t  d ’attendre,
T u  ne sentirás pas de remords superfius;
M ais  tu dirás: "C e  coeur, qui pour m ol fu t sí tendre, 

N 'a im e p lus."

V o ls  Tamour qul s 'enfu it de mon im e  blessée, 
Contem ple ton ouvrage e t  ne sens nul effroi 
L a  m ort est dans mon sein. pourtant je  suis glacée 

A loins que toi.

Prends ce coeur. prends ton bleu! L 'am ante qul t'adore 
N ’eut jam ais 4 t'o ffrir, hélas! un autre don;
M ais  en le  déchirant, tu  peux y  lire  encoro 

T on  pardon.

Cependant, si tendre. si Indulgente soit-ello. quand par 
la  suite Henri de Latouche cherchera 4 la rencontrer, 
M arceline ne voudra plus le revoir. E lle  a  jugé Tinfldéle 
e t retrouvé sa dign ité dc femme pour se défendre d ’une 
supréme faiblesse.

Néanmoins. ce serait m al serv ir la mémolre do M arceline 
que (le  trop  accabler L a  Touchc. Pou r excuser ses fautes, 
e lle représenla Técrivain comme une v ictim e de son organi- 
sation irop  nere-euse. prom pt 4 éteindre ses joles, e t  p iutót 
m alade que méchant.

M arceline suhlt encore des deuils cruels. elle se débat au 
m ilieu des dlfflcultés. e t chaqué soir i l  fau t jouer, e t  (diatiue 
soir e lle  demande 4 Dleti de Tenlever de ce monde! . . .

Enfln, au printemps de 1817, 4 Bruxellps. notre amlr 
retrouva un jeune acteur qu ’elle connut jatlis tou t enfant. 
( " e s t  Prosper Lancliantln d it  Valm ore. C 'es t un beau 
Jeune homme de vlngt-quatre ans, trés cu ltivé c t  surtout

M A R C E L I N E  D E S B O R D E S -V A L M O R E  
D 'a p r it  un d ea íind eton  oncU, Com lant Desbordes. A rch ite i 

des Annales Politiquee et tUtéraires. Paris.

d ’une haute noblesse de coeur. II  aim a sa triste camarado; 
mala celle-ci, effrayée, avec  Texpérlentxa de ses tren te ans 
as-sombris par trop  de douleurs, no crut qu '4  un caprice. 
Pourtant, 11 lul fa liu t so rendro 4 Tévldence e t  touchée par 
Texpresslon d ’une tendresse sincere, e lle consentit 4 époaser 
Valm ore.

Adorée de  son mari, chérie e t  estimée do sea beaux- 
parents, mére dc trois charmant» enfants. M arceline eut 
é té  heureuse sans la  mlsére qu ’elle dut (ximbattre pendant 
tou te  son existence. E t puis. <x>mmcni étre heureu-se avec 
un coeur conune le sien qul v ib ra it 4 Técho de tou te  souf- 
franre! Comment amasser quand on n 'aspire (iu ’4 soulager 
de plus pauvres (¡ue soi!

Cette  ardento charité fu t d 'ailleurs sa forcé e t  sa conso- 
lation: la  flam m e qui brülait en son coeur Téleva Jus(|u'4 
Tamour universel. E n  ces pires m om ent» de déw «p (jír, la 
pensée d ’étre utile aux autres la  sauvait du découragement, 
e lle eu t ce m ot qul semble écrit en lettres de feu e t qui la 
dépeint tou t entiére:

T an t que Ton peut donner, on no veut pasm ouriri

M É R E  admirable. Mar(x<line velHe avec  le soin le  plus 
pas-sionné sur ses deux fllle», Inés et Ondine, e t pour 

que ríen  ne manguSt 4 son calvaJre, elle los v it  mourir 
toutes deux. I I  lu i resta son flls H ippolyte, coeur char- 
ment, écrivaln  e t artlste de talent. qui se sacrifia pour les 
siens. C ’est lu i qul dédommagea sa mére de la  rigueur 
du sort.

L a  tom be de M arceline est au clm etiére M ontm artre, 
4 Paris, e t  gráce au com te Rubert de M ontesquiou, sa

statue. düe au ciseau d 'Edonard Houssin. s’é léve 4 B omí 
non loin de la chére maison natale de celle qul ftit le pig, 
sincére des poétes, sinon le plus grand.

Car M arceline. c 'est la poésle méme. Les pius hag|  ̂
v o ix  du géníe Tont placée au prem ier rang.

— E t c ’est Baudelalre qul résumé ainsi leur 
’ Sl le cri, si te soupir naturel d ’une ame d 'é lite . si TiunbWig 
désespérée du coeur. si lee factütés soudaines. irréfl#<h^ 
si tou t ce qui est gratu lt e t qui v ien t de D ieu. sufligB»j 
falce le grand poétc. M arceline Valm ore est e t  sera 
jours un grand poéte. . .

"Jam ais aucun poéte ne fu t plus naturel. aucun ne fh 
jam ais moins artifitñel. Personne n ’a  pu Im lter t *  cbaisi; 
parce qu ’i l  est lou t original e t natif. . . . Gn a ^
que M m e Valm ore ava ll été do notre tem ps rapidí 
oubltée. Ouldiéc par qul. Je vous prie? P a r  ceux-14 
ne scntant rien. ne peuvent se souvenir de  ríen. Eli* 
le »  grandes e t  vlgoureuse» (lualltés qul s ’imposent 4 1| 
mémoire, les tronées profondes faites 4 Tim proviste dw  
ie  coeur, les cxplosions magiques de la fem m e. .\uca 
autre ne cueüie plus faciiem ent la form ule unique du sen  
ment. le sublime qui B'lgnorc. . .

l 'n c  forcé é ia lt cn e lle qui la  falsait chanter malgré 
Son coeur plein 4 se briser d ’éinotions trop  v ivee. I ^ w  
échappo- le  trésor de se» épanchemciits que M a rc c lln g *  
prim ait en des vers transcrita sans ap p rf t. t

A yan t peu d ’instniction et i>cu dc lecture, c 'est de m  
coeur qu 'elle tire son génie. E lle  n ’a  poin t le  temps,® 
reste, de clseler ses vers. e t elle ne songe pas 4 la  gloire, i‘ 

A  Lam artine qui luí a va it dédié Tune dee plus belleiéi 
ses llarm onles, M arceline répondit:

D oux comme une v o ix  qu i pardonne,
Depuis (lue ton sotiífie a  passé 
Sur mon front p i le  e t  sans couronne, 
l ’ ne sainte p itié  résonne 
Au tour de mon sort délaissé! . . .

M a is  dans ces chante quo m a mémoire 
E t mon coeur s’apprfmnent lou t lias.
Doux 4 lire. plus doux 4 croire.
Obi n'as-tu pas d it  le  m ot gloire?
E t  (O mot. je  ne Tentends pas.

Car je  suls une faib le fomme,
Je n 'a i su qu 'aim or e t  souffrir;
M a  pauvre lyre, c'esti mon ame.
E l  to i seul découvres la  flamme 
D ’une lam pe qui va  mourir. . . .

Je suis Tindigente glaneuse 
Qui d'un peu d 'épis oubliés 
A  paré sa gerbe éplncuse,
Quand ta  charité lumineuse 
Verse du blé pur 4 roes pieds.

Oul, to i seul auras d it; “ V it-e lle? "
T an t mon nom ost m ort avan t m ol!
E t  sur ma tom be Thirondelle 
Frappera seule d ’un eoup d ’aJle 
L 'a ir  harmonieux comme toi.

M ais  to i, dont la  gloire est entiére 
Sous sa belle égitle de fleurs 
Poéte  au bord de ta  paupiére,
D ls v ra i: sa puissante lumiére 
A-t-elle  arrPté liten des pleurs?

81 M arceline n ’ouhlla jam ais sa prem iére douleur i ' *  
mour, e lle  n ’en alm a p a » moins son mari de  tou to son U »  
Valm ore n 'é ta it pas sans éprouver une tristresse j a l o * * *  
lisant les poémes de sa fem m e acioréc. Celle-ci. tendí» 
ment, cherchait 4 Tapaiser. lui recllsant m llle fo i»  sa VX- 
dresse. C n  jou r ctue Valm ore Tavalt peinée par une d e«* 
dures paroles que d icte la  soutfrance, e lle s’en piaint d« h 
sorte:
. . . Oul. si quelciue musique en mon 4me cachée

Frappe sur mon sommeil e t  m ’ iiispíre d'amour, 
C 'es t pour la  douce image 4 m a vio  attaehée, 
Caressanto chaieur sur mon sort épanchée.
Com m e sur un mur soniVtre un sourire du jouri 
M ais  par un m ot changé troubles-tu ma tcn d rí^  
Oh. de  quel paradis tu fais tom ber mon coeur! 
D ’une larm e verséc au fond de mon Ivresse 
Si tu  savais le  poids, . . .

On a  si peu de temps a s 'a im er sur la  terre!
Oh! qu’il fau t se h4ter do dépenser son coeur! .  
G rondé par le  remords.— prends garde! i l  eet gronow 
L 'un  dee deux, mon amour. pleurera solltaire. 
Parle-m ol doucement, afln que dans la m ort 
T u  scelles noe adieux d'un baiser sans remords 
E t  qu 'en entrant aux deux. to i calme, m o l l ^ S *  
Nous soyons recxjnnus pour am ant» de  la terre;

( Suite i  la page 174)
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L E  M I S S E  L
a r

P i e r r e  A l e x i s  L u d g e r

o  M O M K N T  oO la  voiture qui, chaqué jou r le. 
coniiuLsalt dTasy-tes-Moulineaux 4son dom i- 
cile de 1’Avenue iionri-M artln . a lla it démar- 
rer, Jacques W em an-D artig s 'apergut qu'U 
avai» oubUé son Btylographe dans les bu- 
reaux de l'usine. D 'un  geste i l  arréta son 
i-IiaufTeur, puis rapidement reflt en sens In- 

le d 'en '*" d "'** '"efteit de  pm'courir quelques instante 
SuTlflt et se trouva dans la grande ( « g e  de verre qui sur- 
^ lls it  une (lartie des ateliers e t  oü travalUait encore un 
rtfux compiable qu i l'ava it vu  naitre.

—Vous ne savez paa oü est m on stylo. M archal? do- 
-«nri a-t-il.

— Monsieur Jacques, sur votre  pupitre.
- ,4h! ("e s t  parfait. je  vous remercie.
L(i jeune homme allongeait la  main lorsque son regard 

te posa sur un petit 
Irre noir. glsant sur 
iK  Usase de letirre.

—Tiens! s 'exdam a- 
tel. qu'est-ce que c'est 
^ue cela”

—C'est un miasel,
Moreicur. ré|)ondlt 
Mtrcftal. une femme 
n  oubllé cet aprés- 
Bitdi. Je ne savais qu 'en 
(aire, je  l’ai mis l a . . . .

II ne doii pas avo ir 
ine grande vaieur, 
woata-l-il.

—Je ne pense pas!
Jacques au mPme in- 

Mant considérale at- 
tenUvement la pauvre 
tellure toute unle.

— Vous n avez au- 
nine Indlcatlon au su­
jet de la personne qui 
fa  lalssé, Inicrrogea-t- 
1 encore.

— Non. On l ’a dé- 
«oovm  sur la tabletee 
d'entrfe au-dessite rlu 
porte-paraplules. Ces 
neisleurs n'ont rien 
remarqué.

D is t r a i  t e m e n  t , 
le Jeune bumme ouvrit 
le I i V r e. la p a g e  de 
pardeportait seule cette 
adresse; 37 bis Avenue 
du Boule Neuilly. Plus 
Wn. une Imagc pieuse, 
koftlée de deuil mon- 
trali une petite photo- 
Kraphied'liiimincayatit 
PMsé la dmiuantaine.
Hi-desaous de laquelle 
on liaait: Colonel IIo -  
aoré Planchabot de
Beüefond, tombé 4 I ’cnnemi le cinq aoü t mil-neuf-cent. , . 
* c . . .etc,. . ,

c « t «  vignette é ta it l’ unique indicatrice d ’un nom quol- 
*'>nque; Jacques a lla it évidem m ent roplacer le formulalre 
olí U l'avait pris san.» un faux mouvement. qui. le iirécipi- 
*»at 4 terre flt s'échapper un feuillet détaché. C royant 
■técouvrlr quelqu’ autre reiíseignement re la tif 4 son proiirié- 
**lre Use h*ls.sa e t  lu : "P r ié re  pour demander un m ari."

Cette fois Jacques éelata d ’un rire  si com m unicatif que 
^  fldéle employé se levant v in t regarder de plus pré.s 
■objet d ’une telle liilarité.

—Non! C ’eat impossible! articula-t-il enfln. F.xaminez 
'o ^ m ém e  Marchal, c’est trop  arausant.

Lui aussi, le vieillard ava it parcouru l'hum ble page 
launle aux angles, seulement 11 sourialt faihlem ent, ce qui 
out le don de calmer son interlocuteur.

—Evídemmeiit monsieur Jacques. concéda-t-il, la  chose 
*** pulsante, m al» la pauvre fllle qui soUlcite, au d e l, le 
•'ours d'un époux est probablem ent bien malheureuse. 

est-eile Lsotée. satm res-source. que sais-je?
*© jeune W enian-D artig ne partagealt saas doute qu '4  

la maniére de juger du lirave homme. car déj4, son 
* ^ t  eauBti(iue et gam in form ait le  p ro jet de nouer con- 
*J*ai*Banr(' avec cette in forlunéc en quéie d ’épouseiir en 
“ rote t^ p i iq u 'i l  voya it 14, une perspectlve de  distiaction: 
^tefüLs. il se garda fort de communiquer son idée et en- 

son trésor dans sa poche 11 d il négügemment; 
est Wen, je  m 'en occuperai, allons. bonsoir M archal. 

Jaro fam ilia le U ne fu t polnt question de rincident
•^ues ÍK-aiE.ji seul son escapade, ou, s’i l  em m enalt quel- 

quel («m pagnon  cholslrail-ll? Son beau-frfre l’ln- 
bien pour qu’i l  osat m ém e s’en ouvrlr 4 lui. son 

en parlerait certainement 4 sa mére ce quí gaterait 
L  q ^ n t  4 son cadet li n 'y  fa ila it pas songer.

• •Ucques W em an-D artig possédalt un don  d 'entéto-

ment peu commun jo in t 4 une cspiéglerie de colléglen quol- 
que son vlngt-huitiém e anniversalre data t déJ4 d ’avril 
dernier. A yan t Imaginé tou te  une nult, le »  divers genres 
de fem m e» qu ’U pourrait rencontrer, ce qu 'U diralt. ce qui 
résulterait, 11 partlt le jou r suivant pour sa burlesque ex- 
péditlon.

Durant la matinée il ava it été nerveux, réveur. inattentif 
4 Tu-slne. raprés-m idi, v e r» trois heures, 11 affronta coura- 
geusement le regard Interrogaieur de son pAre, alora qu 'il 
décrochait son chapeau pour qu itter le bureau, puis i l  s’en 
fu t souriant, contení de lut.

Com m e on rira it ce soir, sous la  lampe, quand 11 conte- 
ra lt son aventure!

L e  chauffeur, son amáen mécanlclen 4 ravia tion . pen­
dant la guerre, l ’ attendait. prévenu, avec la  petite  "con - 
duite-intérieure trois piacos" c t les voilS  filant trés v ite  vers

P u is  dls se m it i  lu i poser cent 
questions ou sujei d’un jeune 

offUer portant son nom.

N eu illy , faisant vo le r au pas-sage les feuilles dont Tautomne 
semait la  chaussée.

A  vra i dire. le jeune homme ressentalt une sorte de  vague 
émotion- Au fu r et 4 mesure qu ’on approchalt du but. 
son enthouslasme dim inuait. au point que tout 4 coup 11 se 
trouva grotesque. Que diro 4 cette étrangére. qu i serait 
une personne quelconque, lasigniflante, seulement étonnée 
qu ’il ne luí a it point envoyé son domestique.

Pourtant, la  vo itu re  stoppa devant le  numero 37bis de 
Tavenue du Roule, Sans entraln le  jeune homme con­
sidera une seeonde Tlmmeuhle. fo r t  bien d ’ailleurs, puis, 
té te  baissée il se préclp lta sous le porche s 'arrétant au 
guichet de la  loge.

— Y  a-teil dans le maison, deraanda-t-i!, un locataire du 
nom de Planchabot?

— Au deuxiéme, escaller de droite, répondit des pro­
fondeurs de Tom bre une voix  sans aménlté,

11 n 'inslsta pas, Tim age du mis-sel lu í a va it done fourni la 
bonne piste. E t  qjalntenant, i l  montait les étages, lente- 
ment. comme 4 regret, puis d ’un geste bref, 11 pres.sa le 
tim bre de la  sonnotte avec la  secréte envíe qu 'on no le regut 
point-

Cependant. quclqu 'un v ln t ouvrir: une servante Bre- 
tonne en costume national. forte, lilonde, jeune encore.

— Est-re bien Icl chez M m o de Planchabot.
— O ul Monsieur.
— Puis-je la volr?
— M adam e est sortle, mais sí monsieur veu t entrer, 

M adem oiselle est 14.
L'CKpai© d ’un écla ir Jacques essaya de réflécliir, i !  se sen­

ta lt perdu; la  Bretonne le  contem plali gracleuse, avenante, 
s’ effagant presque pour le  laisser passer, alors. retrouvant 
un peu sa lionne humeur 11 d it gentim enl.

— Oui, volontiers, si M adem oisclle de P lanchalwc désire 
m e recevoir.

L a  vue du potit salón oü on l ’lnteoduislt acbeva de cons- 
tem er W em an-D artig e l s 'il e x is t^ t en cet Instant un étre 
4 plaindre, cerle», c ’éta it iul. Elégant, jo li gargon . doté 
par la  nature d 'une quantité de  (lualités séductrices. 11 souf- 
fra it horriblcment dans -son amour propre de  jeune homme 
trée moderne et trés adulé de constater qu’ il ven a it de se 
trompee. M ais  4 peine ava it-il eu le lolsir d 'exam iner 
quelques blbelots de prix dans la pénonbre com m engante 
d ’un crépuseule trop  tó t venu, qu’une fenim e entra, trés 
jeune, trés dlstinguée mala tr é » simple aussi dans une robe 
noire. 8e pouvait-il qu ’une si eharmante créature fu t 
obllgée de  quém ander aux cieux l'aum fine d ’une main 
vírtle. alors que tout dans son port tndlqualt Tlndépen- 
dance et la fierté?

In t«x lit .  le jeune homme dem euralt Immolille. la  pre- 
in lére elle parla e t lui d it almablement;

— Ohim onsieur. psir- 
don n cz-m o i, d lt-e lle , 
nuUement Intlm idée. 
mais vous é les  dans 
Tobseurité,

E t  quand deux ou 
trois délicleuses petites 
lampes électriques fu­
ren t allumées elle te 
p ria do s’aiwoolr. Lui. 
conquis. ne parvenait 
point 4 s ’expliquer. 
Enfln. II tira de sa 
p oe te  le fam eux livre.

— Je teñáis, dit-il, 4 
vous rendre ceci M ade- 
molseUe, oubllé hier 
dans nos bureaux d ’ is- 
sy-les-Moulineaux.

M a d e m o i s e l l e  de 
Planchabot tendit sa 
m ain flne de  patri- 
cienne vers l'inflm e 
chose noire qu 'elle posa 
sur la  table sans méme 
la regarder,

— E n e ffe t monsieur, 
mais vous é te » m llle  fois 
aim able dc vous dé­
ranger. ainsi, je  ne sais 
vraim ent comment 
vous remercler.

Puis. devlnant évi- 
dom ment en son visi- 
teur un homme liien 
élevé e lle se m it 4 lui 
poser cent questions 
au sujet d ’un jeune offi- 
cier portant son nom. 
connu au régiment de 
son pére. Or, cet ho- 
monym o de Jacques 
éta it un sien cousin 
fo rt proche, e t comme 
Iul ne demandait pas 

mloux que de prolonger le tét© 4 tét©, les jeunes gens 
s’attardérent quelques momente encore 4 bavarder.

Pourtant. l'heure passait, il fa llu t partir.
— Oserais-je exprimer le désir de  revenir Mademoiselle. 

afln de me présenter 4 madame votre  mére? balbulla-t-il 
a-ssez bas pour cacher son trouble.

— Ohl (ht-elle, une lueur brillante au fond des yeux, ma­
man aura grand plaisir 4 vous recevoir.

EUe le roconduislt jusqu’4 la  porte de  Tappartem ent oü 
ils so séparérent. Alors, debout, la  porte  cióse, il demeura 
une seeonde révan t 4 la  singularité de sa démarche, de l'au- 
tre cflté de la clolson. i l  entendit une derniére fo is  ia vo lx  
musicale de  M adem oiselle de P lanchabot appelant sa 
b loade Bretonne.

— Tenez, Annett©, disait-eUe. ce monsieur ven a lt me re­
m ettre le mlssel que vous avez perdu hier.

L a  géne qui lncons«'iemment a va it je té  une espéce de 
vo ile  aux yeux de Jacques se dissipa d ’un trait. T ou te  la 
délicatesse de la  jeune filio ne voulant pas lui avouer qu'U 
rapportait le  livre  de sa servante il la  perceva it en méme 
temps qu'U comprenait combien l'aurait choqué de la  part 
d ’une fem m e te lle  que celle qu ’il qu itta it. la plaint© banaie 
tradu iie  par ie feu illet Jaunl.

L e  soir. le  cercle de fam ille  n 'eut pas 4 rire.
L a  confldence de sa sotte enterprise i l  ne la flt qu '4  sa 

mére, tandis qu ’Us étalen t seuls ajoutant que le souhait de 
son coeur é ta it de revo lr M adem oiselle de Planchaliot,

Dés lors. Jaiques W em au-D artig reflt souvent le tra jet 
de TAvenue du Roule oü i l  se savait bien accuellli. M ain te- 
nanl. la petite  "tro ls-p laces" roulait gaiem ent dans la 
brume d ’h lver e t plus n’ é ta it besoin de recourir 4 la ruso 
pour qu itter l'usine plus tflt qu ’4 Tordinalre, L ’étincelle 
de sym patliie que le  prem ier con tad  ava it fa it  ja lltir entre 
les deux jeunes gens n’a va lt fa it que de s’ accroltre approu- 

IS u ile  á la page 174)
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A  y G c S o n  aM a r i

DA R M I les différpnts genres de liitéra ture qui at- 
tirent notre attention et d isiraient notreesprit- il 
en est un dont le mariíMie l'épUogue prévu. 
sinon otiligP, de tout román qu i se respecte.

( ’e román, un point le  term ine mais. 4 ce point 
final, rad jo iic tion  de plusieurs aulres donnerait 
la  seule valeur qui, en Toccurence lui convienne, 

tv lle  du point de suspensión, car le mariage n'est p a » une 
fin tant s en faut.

Ses début» sont ceux d'une période au cours de laqueile 
on ne saurait augurer de dcsiinées conjugales d 'u ii nouveau 
couple.

A  tournant de la  t ie . rien n'est réglP. rien n'est déclsif. 
é iab ll. en un m ot tou t est eu »uspen». de 14 l'em plo i justlflé 
de  ce point de suspensión.

I a  durée de cet état de cliose dépend des clrconstance». 
des caractére», des tempéraments et surtout de la qualité 
tic Tamour <iui a  poussé deux étres 4 s ’unir pour partager les 
jo les et supporter les épreuves de leur quotidienne existence.

On jugera cette qualité des plus fine» e t des meilleures si. 
aprés avo ir subi les ardeurs do la flambée passionnelle l ’a- 
inour demeure conflant. tendre, compréhensif, indulgcnl et 
iiitu ilif. I ’ o liit n 'est méme l>esoin d ’un si rare ensemble de 
don» pour tran-sformer le provisoire en définitif.

M a i»  tiélas! en ce monde e «t-ll rien de définitif? Bon- 
licur. santé, beauté le sont moiits que toute chose. d 'oü 
nécessité, pour la  fem m e prévoyante, de velller avec v igi- 
lanee.

F iig itives sont les heures, rapldes sont ¡es minutes, cha- 
cune d 'clles m et en passant son empreinto sur tou t ce qul 
v it, sem eut e t  s’ émeut.

Parm i tant d ’étres divers, la fem m e n'est-elle poin t uu 
de eeux sur lesquel» cette emprelnte se fa it prémaiurée, in- 
délébile, profonde’/

Triste privílége dont on ne s'attardera pas 4 déplorer les 
fácheux e ffet». Pou r une fpouse subtile mieux vau t s’ef- 
forcer de les atténuer avec adresse, habiieté. afln que la 
clairvoyance d ’un époux que Tamour n 'aveugle plus ne le.s 
puisse découvrir.

8 ’ inspirant du titre  d ’un article. fo rt hien fa it  ma foi. 
I>aru Jatlis en une revue fém inine. cette fem m e en fera sa 
devise:

Cn an dc p lu»— Cn soin de plus.
Soins (jue notre auteur a  voulu exclusivement physiques. 

En noter ¡a  dlversité. en énumérer Uw genres sei'ait donner 4 
nouveau les conseils prodigué» dans les pages oü nous nous 
efforcions de dém onirer com m ent U convient de v ieillir 
ptiysiquemenl.

■■.\ltfnua1ion sagement com pase des iraperfoctioiis cor- 
porello» dont chaqué jour accrott le nombre.

"M ise  en valeur des avantages pliy.siques dont, gfné- 
l eii»»'. la N a tu re  noua octroie la conservation.

" t 'l io ix  judicieux d ’ajustements appropriés 4 la stature. 
con venant 4 la pliysionomie et nous incorporant sous aucun 
prétexte dan» le hataillonde» "jeunes dames Sgées”  don í en 
queUiuo» traits de plume, un académlclen notoire a  tracé 
une silliouettc ressemblaiite.

"tlbservance scrupuleuse d 'un régim e dont le  tempéra­
ment, Tage. seront lee principales d lrectives; en un m ot tous 
les soins raisonnés et ralsonnables susceptililes d'alléger. 
d 'élo igner méme, le pesant fanleau dont chaqué année qui 
pa.s.se vient charger nos frélos épauies.

N e  négligcons aucun de ces soins. car bien rares sont les 
m aris que n’humllJent point le mauvais goüt vestimentaire, 
la négllgence, lee petite ridicules de sa fem m e lorsqu'il la 
produil 4 8<w cótés. C otte  humlllation lui esc sensible e t il 
en salt fort mauvais gré 4 celle qul la lui procure.

En un amoup-propre imrfoís e iagéré, l'hom m e n ’entcnd 
point que. toute comparaison falle, Tavantage ne reste pas 
4 sa compagne.

E t  ai. au retour d ’une féte, d 'une promenade. d ’une ré­
union, Vütro mari vous d il sansam énité: "E ta is-tu  f^ o t é e  
ina pauvre amie. Qu’est-ce (]ue c ’est que ce chapeau? 
N e  pourrals-tu mieux le  coiffcr? " N o  vuus m ettez point 
dans le mauvais cas de vous entendre par deux fois adrewser 
pareil reproche.

Qui n ’admire plus eet 4 la veille  de  ne plus aimer.
N e  vous complaisez done pas un une trompeuse sécurité 

et. selon les t>esoins e l les nécessités. usoz avec  dlscernement 
et disiTéiioii des poudre». d e » ))arfums et des crémes. N e  
cholsissez point v o » toilettes au petit bonheur sans souci de 
leurs formes et de leurs teintes; essayez vos chapeaux jus<iu’ 
4 oe que vous en trouviez un dont les l>ords dlssimulem lee 
ridee de votre  front e t atténuent Tempátement de vos joues. 
1a  question des encolures a  elle aussi .son im portanoe; le 
cou v ie illit si v ite , sa l>eauté ne gagne point toujours 4 
le  laisser déí-ouvcrt. En bien des ca.», la main elle aussi doit 
s'encadrer: "F u tilités  que toutes ces précautions." Non  
certes, Néccssíié»! La  lu tte est pénible. e lle est constante 
mais nereco ll-e lle  point sa réoompense lorsque, tendrem eni, 
Tépoiix dit 4 son compagne;

"O n n e  v o it  point toml>er ul tes lys  ni tes roses."
" E t  l'h iver de ta  vie est ton  second printem ps,"
M als  4 dissirouler ses déchéances physáques 4 Tieil in- 

veetigatour d 'un m ari ne se borne point l’art de v ieillir con- 
jugaiement.

Faites votre  profit de  ce que, par la iHiuche d 'un pro-

tagonlste d 'une Ue se.s piéi'es, nous enseignc .Saclia (iu itry , 
le génial auteur dramatique.

"T u  sai» t'icillir, tu ne le in » pas tes ctieveux. tu ne cher- 
"ches pas 4 niaigrir, tu es intelllgente mais tu gSches tous 
•'oes trésors par un manque d'indulgence Imltécile Tu 
" n ’a »  aucune Indulgence e l lu  es oilieiise av i>c les domesti- 
"qu es." .

Parole vraie! L e  manque d'indulgence, voiia  le fléau de» 
vieux ménage»!

Forte  de sa 'vertu  et tle son expérieixv M adam e fa it ses 
détlces de la perfection.

Parfa it le mari qu 'elle tyranlse.
Parfa it» les enfants tiu 'elle tem irise.
Parfaits le » dom estique» qu’elle excede de ses reproches 

et lio  siís conseils. T els  elle les voudrait. 'I'els il»  ne sau- 
ralent étre, Pour elle, petit m éfalt devient grand crime;

coiilre  le roupalilc qui Ta coinmis elle proiionce un terrible 
réquisltoire e t pour i'ela faire. elle ehoisit l ’ heure qui. entre 
toutes. doit é ii'c fam illa le: celle des repas; dés lors pas de 
détente pour le chef de fam ille. d «  réronfort pour les enfants, 
<i'encüura«i“ment _ pour les domestiques; sans cesse elle 
critique, désapprouve. lilftnie. affalbllssant alnsi sonautorlté, 
démérltant les alTcctions les plus chéres, rebutaiit le respect 
qui lili cst dü.

Selon son caractére et ia dose de bon sens qu ’i l  posséde 
ou Monsieur désapprouve m al» subit. ou il riposte et 
bataille. En Tun et l'autre ca» la paix est rompue. cettc 
paix si chére aux 4mos vicillissaiitcs e l qui les aido 4 sup­
porter le  poids des soucis e t  le  fardeau des ans. A  quoi 
t)on augmenter les uns e l alounlir oe dernier par un déplora- 
ble esprit de critique et de dénigreinenl. si peu en rapport 
avec ¡a philosophie souriantc dont la  fem m e mariée, ar­
rivée 4 T4ge crépusculaire, doit s'approvisionner afin  de 
inilser sans com pter dans cctte réserve pour fa ire front aux 
contrariétés et aux ennuis «luotidlens.

Com m e il sera iirés du cteur de sa compagne Tépoux cer- 
ta ln  de trouver au|>rés d 'e lle  Tlndulgence que demandeiii les 
travers de Táge, mür, puis de la vieillesse: Brusquerie. 
égoisme. aiiiüritarisme. En résumé Taccentiiation tou­
jours croíssante des défau is tlont hien peu d'ham mes ne 
sont pa» affligés. Elle sera son refuge. son appui, cello qul 
conseiile. pardonne et guérit. celle vers latiuelle on  revlent 
confiant et joyeux. défaut de  sa beauté defunte. un mari 
do it trouver chez sa fem m e une Ixm té indulgente, éclairée 
et Ton peut tToire M ichelet lorsqu'il nous affirm e: "Q u ’une 
feinmc <iui rat bonne peut 4 tou t Sge donner le bonheur."

A  parler franc, il est des cas oü Tlndulgence n 'est point

L e s  Q uatre A ges de la Fem m e
Quatre bijoux sont le p rfse iii fldclc 
Dont l’ rovideiuv a doté chaqué l>eUe 
l’ our aignaler sa liienveiiue au jour;
Bolte aux l>onl>on.s se m ontre la  prem lére; 
Cn peu plus tard. bolte aux billets d 'am our: 
Puis. iKiIie au rouge, adroite auxllllalre. 
.Mais Táge vient ; quand Iteauté douairiére 
A  renvoyé son m iroir 4 Venus.
N on  sans regrets. sa iendres.-te derniére 
8 ’ensevclil dans la  boite aux agnus.

M í l l e v o y e .

veriu  alsée 4 pratiquer: " I a s  fem m es sont volages" 
dlt-on. Les hommes le sont-il» beaucoup m iiiw ' | 
en est de  fon  légers et aussi d 'incorrigibles auxtiueis ||| 
pmmesscs d ’amendement coütent d 'autant moins qu’f c ^  
les tleiinent jamais. Sur ceux 14. U eet versé bien 
larmes e l admirables sont celles qui pardonncnt; je 
point qui oublient. la femme ayant 4 un trés grand 
mémoire des injures subios.

Encore faut-il savoir pardonner et ne point ahtiser d» ̂  
que nous apiielerons le chaiitage du pardon. " T e l ln q  
telles sont mes couditions. ne les pas accepter c ’est refia^ 
mon pardon. "

Faus-se tatiU iue, un homme 4gé. sinon vleux. ne se trtiii 
pas en enfant. .Vu premier in.stant. le fautif, plein d'un 
louahle componctlon. .se soirmet aux condition» requfr^ 
(|u'aprés réflexions et le  temps aidant 11 juge excesslra, 
en lui s 'é léve contre celle qui les a  iiosées une animiKlt¿ 
n’aurait jam a!» fa it iiaitre une hahile mansuétude.

Cu neurologue de tahmt. doublé d ’un fin psyehologmfli 
bien compris e t nous le m ontre lorsque. dans un d e n  
ouvrages, lee plus Uocumeiicés. il nous dit:

"11 y  a celles qu’assagit T4ge menaganr. relies qui senUK 
"nettem ent <iue l ’heure est sérieuse. qu ’i l  faut dési>rin¿i| 
"p lus faire souffrir l'homm e qu ’on veut ganler, l e  N »  
"souvent alora prend fin le grand drame passionnel. I’o* 
"u n  eouplc tout 4 fa it noble, l ’heure v ient de  la 'é r s á l 
"d an » la tenUres.se. des certitudes réclproques e l Tumo* 
"p lus grand que jam ais qu itte  la zone des (lammes dha 
"van tcspuur le pays de la douco lumiére.

"N e  plus faire souffrir Thomm e qu ’on veut ga n la j 
Que profond est le seiLs de pareil avis! Pour votre lileal 
toutes. femmes mOils-saiites, épouses vieillissantcs. «ack* 
le comprendre! E fforcez vous de devenir mi.sérlcorciiati*i| 
d 'étre bonnes. M ais  pour celles qui vieilUssent, poiircelis 
dont la lieauté. jour par Jour, s’e ffrite jusqu'4 l'instunt M> 
préme oü elle ne sera plus que poussiére. une seule joie «■ 
durable, une seule eompensation possible: La  Bunlé!

A  Tégard de votre vieux compagnon de route. cette Iseié 
devra se faire bienveillante, constante, palíen te silttMt 
En lui, les lialátudes de jeunesse sont devenue» des inaniíg 
lees maniee de toujours se muent eu travers; cenes 1! en M 
d ’anodins, d ’autres sont quelque peu rLslhles. gro iesq i» 
méme; chose plus grave, il en est d 'irr íiam a ; de touset 
sont les moins facile» 4 supporter, ceux qui dans un m éM * 
sémcni la zizanie.

Efforcez-vous de ne jamais le prononcer ce "T u  m'a**- 
ees" point Initial des seéiies oü perdant toute iiiew » 
chacun des conjoint» semille exlralve de son souvenir. po* 
les jeter 4 ia  face de l'autre, les caiicunes Inapaisées d » 
offenses passées.

E t puis, soyez sincére®, pour vous perm ettre une patefli 
intrausigeanco, vüus-méme étes-vous parfaite'/

Ic j un court examen de conscience se po.sc, mesd; 
L ’ayant fa it humblemeiit. en toute franchise. ne découv, 
vous point en vous de p etit» ridicules et de grands iravanJ 

A u  hasanl. déiiombrez les matiiiées oü  vous ne futes ( i *  
gaité. douceur, affabilité! Autrem ent nómbrense» se <’ump- 
tent celle® oü, sous Tlnfluenre d ’un ennul réel. d ’une con- 
trariétéim aginaire, vou sn 'étiezpom t (pour parler un laiig*» 
ge  populaire) "4 prendre avec des pincettes.”  

l’ a r avance de vos excuses je  det’ine la formule:
"J e  n 'avais pas ferm é Toeil. M on  fo le  était cunítete 

tlonné. .le eraignais de l ’liypertenslon."
D ’accord, les m atinéc» sont pérübles S maints valéti 

nalres, aussi vaut-ll mieux les passer solltaire®, lola <» 
ceux aux«iuel» Taccoutumance ó te  4 vos yeux lout prestí** 
cette cure de soUtude term lnée vous vous reprendrei «* 
vous aurez pour Tépoux qul reutre au logis des atieiitío* 
e t des délicates.ses auxquelle® il sera sensible.

Vous nc rebutterez point son cerveau un peu las. du 
port plus ou moins clroonstancié de griefs souvem imugr 
nalres: Im poli esse de votre gendre, hostilité de vos bw* 
mauvais vou loir de votre  persoimel, malhonnéieté de v »  
fournis.seurs, que sals-je encore!

Sa v ieille  amie. sa fidéle compagne no doit jamai* *  
étre une souroe d'ennuis, de déreptions, de con tra r ié » 
En elle 11 lui faut trouver Tabri possible et sür oü l<* 
d ’éparpiller ses facultés en <Tolseuse.s disfoissions ou *  
scéues déprimantes. il le » rassemble. les unit pour les 
manier e t s’ en faire une arme lul permettant de 
part 4 la  lutte de chaqué jour, lu tte que lui rendeiit P"" 
pénible, plus cruelle, see forces affalblJes.

E l avan i de termhier. afln de vous donner par un cxen ^  
une Juste notion de votre devoir envers celui avec h s i*  
coiijugalement vous avez v ie illl tie conserve; .
épouse®. lemmcas almantes. lisons eusemble ce que c < ^  
4 son flls un viell homme qul dans sa jeunes.se. »a  inatun^ | 
méme. ne fut pour sa fem m e ni tendre ni conflant.

• L ’ ím ponant dan» la v ie c'est de se créer un refuge. 
la  fin comme au commencemenr i l  faut qu'une femuie n «*  1 
porte. w

"Ecvoiscom m e la  m éresevenge aujourd'hui par u n e * *  1 
de soin», rien ne ra'eat plus nécessaire que son Im p o r iu i^  J 
e lle se donne tan l de m al nuit e t jour. A h ! nía mort ^  I 
douce." Em belllr les Jours du vieil époux, adoucir s e s *  I 
time® iustants, est-U rien de plus beau pour une vW * 
épouse? M a h a m k  Dv k i e z  M » t k '
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U N  S O I R  D E  P L U I E
p a r

M  a d V

(}J

■ g  v o r S  en prie. M am an, insista Claire de L iver- 
”sar. lalssez-moi aller á París. J ’ ai vingt-deux 
ans, je  ne suis plus une enfant. e t d ’ailleurs ma 
» n t e  de Berghes qui m 'a  si souvent invitée m ’of- 
frira certainement l ’ hospitalité. M am an, ne 
MOtestez pas, je  vous suis une lourde oliarge. Je 
saLs que depuis la m orí de mon pauvre Papa 

—ued liia íion  a  bien chaugé. D ’abord Papa é ta it trop 
I ^ t r o p  conflant: il s 'éta it laissé embarquer daas une 

jjp pétrolos par un homme sans scrupules qui l’avait 
íiiff*lempn’  tlépoulUé. Puis la guerre eet arrivée. I ’ apa 
Üü oaril comme Capitaine; U n 'est pas revenu et vous étes 
*  ^  seule ici avec nous cinti- Je sais tou t cela bien que 

tyez lo iit fa it pour nous dissimuler la  triste 
rfBjIté Je sa l' aussl que le  chateau vous coüte cher 

que les terres rapportent peu. que vous dépensez
fortune personnelle pour nous faire v iv re  e t  _  

BOUS donner l'édueation qui convient ft notre nom.
Pdrtte en pensión, R oger au collége e t Paul au régi- 
-rnt sont encore pour longtemps ft vo tre  charge.
Pnbniie Jacquellne reste avec vous pour vous se- 
toodw et vous teñir compagnie, je  puis bien m ’en 
aller. Je gagnerai ma vie. Je vous épaigneiai 

íind quélnn®
Mídame de Li versar a v a il écouté sans 1 Inter- 

uMpre sa fllle assLse sur un coussln ft ses pieds,
Ok  était ft moitlé décidée non par ce que luí rapp»’ - 
U t ( ’lairo. mais par d ’autres pensées qui lui étaient 
rmues i  l ’esprit. A  Uversac, avec  la v ie  de  travail 
rt d’économle qu 'on menait. l’alisence de sorties et 
de réceptioas, C laire se raarieralt dlfflcilement tandis 
qn'ft Paris. chaperonnée par sa tan le. e lle ira it dans 
le flwnde. et rencontrerail peut-étre tin prétendaiií.

—.\lors. Maman, vous vou lez bien? Interrogea 
aaxieusemeni ('lalre.

—Oul. ma chérie. d it M adam e de L iversac sortant 
de n  réverie. je  consens ft te  Iaisser partir, e t  je  vais 
érrlre ft ta tante ft ce sujet. M ais  eu parles de tra- 
railler. Que feraa-tu?

—Je donnciai des legons de p iano e t d ’ anglals.
.tveelfs relations qu 'a  certainement ma tante, je  ne 
peux manquer de trouver des éléves.

Mademoisellc de Berghes a ttenda it sa nléce ft la 
*»re, mais au lieu de la  conduire dans un jo li quartier 
fomme oelui oü elle occupait naguéro un cotiuet ap- 
parteroent, elle l’em m cnadans une rué d ’ aspectas.sez 
Bod«te oü, au cinquiéme étage d'une malson .sans 
l«e .  elle louail ilepuls trois ans quatre pléces plutñt 
HauiHades. Une bonne ft tou t fa ire  ft la  m ine quel­
que peu vulgaire rom plagait ft ello seule la  fem m e de 
eftambre styléc et le  fln corUon bleu que C la ire ava it 
vus lora de son précédent voyage, A u  dlner. ft une 
qumUon qu'en toute candeur e lle posait ft sa tante,
MUe de Berghes lui flt des confidences:

—Ma chére petlte, id  comme ft U versac et commc 
ían» beaucoup de matsons depuis la  guerre, bien des 
* » e s  ont changé. T u  ignores sans doute qu ’en 
talson du non-paJement des loyers et des arrérages,
4* la baisse de certaines valeurs et du renchéris-se- 
■ent de toutes choses, je  suis aujourd ’hui dans l ’lm- 
PwibUité de mener le méme train de v ie  qu 'auire- 
64s. C ’esi pour cela que m algré le v l f  désir (pie 
1 auxals eu de l ’otfrir une hospltalité com pléte et de 
te procurer les sorties e l  les distractlons qui convien- 
¡>«t & ton ige . je  suis obligée de t ’encourager dans 
*  díciíion que tu as prise de travailler. M alheii- 
***eoieni je crains que tu ne rencontres blendee difflcultés, 

—J’eesayerai, j ’aui-ai du courage. d it C laire que ce iiou- 
v*au contact avoc la  péulble réalité a va it un peu atiristée.

suis fennement décidée non seulement ft gagner ma 
V». tnaia encore s’il se peut ft aider mes fréres et soeurs,

—Pulases-iu réussirl soupira M lle  de  Bei^bee en hochant 
»téM .

flllee du monde, elle eü t été capable Ue prendre le  prem ier 
train pour ven ir la  chercher et la ramener dans ce Périgorti 
oü la v ie  n 'est pa< moins dure qu'allleurs mais oü du moins 
le# filies nobles ne font pas de pareils métiers!

Sans la volon té arrétée qu 'elle ava it de gagner sa vie, 
('la ire  n ’aurait jam ais eu le courage de se rfsourdre ft cette 
extrém ité. Heureuseraent perstimie ne la connaissait ft 
Paris: et pourtant. lorsqu’e lle  débuta tlans l’exercice de 
ses nouvelles fonctions. e lle  tremblait de  rencontrer un 
visage de <’onnalssance; il luí semblait que tous les assis-

de Uversac eut en e ffe i bien de la peine ft trouver 
éléves. U luí fallut faire maintes démarcbes 

í®®^eu.scs. essuyer plus d ’un refus e t  d ’une humiliation, 
t o ^ u ’on luí demandait si e lle  sortait du Conservatoire ou 
■ ^ a v a i t  travaillé avec un M aitre, e lle répondait tlm ide- 

du'ellc avait eu pour protosseur l’organlsle de  Saint 
tn  Périgufiix, et on la  regardait avec  commisération.

elle v it chez son marchand de musique qu ’on de- 
pianiste pour soirée# dausantes. EUe se pré- 

®t on lui Indiqua plusieurs adreasee. Dés lors, la 
<!• \ii, ’***® “ ' ^ f “ eeniprlses. Cela n ’éta it pa-sdu goüt 
«y ?  de Berghes qui a d m e tl^ t difBcllemeni qu'une 
étail a l ! !  setde, méme le jour. M ais ie but de Claire 

*">hahlc qu 'elle n'osalt lui fa ire  trop  de remontranees. 
II dans le# lettres adressées ft M m e de Liversac

question des nouvelles occupations de Claire. 
'I i^ ^ í«> a iu e  avait su que sa fllle joua if des bostons e l des 

'*tlons' pour faire danser des jeunes gens et d e » jeunes

Souei sans inquiétiide. m adrnoi- 
seüe, tout cela, cestera entre nuus.

tanis avaiont les yeux flxés sur elle. D  au tie  pa.t. eUe 
n 'éta it guére liabituéo ft exécuter des airs de danse et elle 
s’ effarait un peu ft cette perspeclive. EUe parvint ft valn- 
ere cette double appréhension e l  4 se trouver trés mattrosse 
d 'elle-m érae lorsqu'elle a'asseyait au piano pour tou te  la 
soiréo dans une maison Jusqu'aiors inconnue.

U n  soir, c 'é ta it chez la Comtesse de I.usange, e lle venait 
de ces-ser momentanément de jouer, pendant que les in- 
v ités se pres-saient autour du buffet. M achinaiement elle 
se m it ft feu illeter de la musique qui tralnait ft portée de sa 
main et fu i tout étonnée d 'y  trouver plusieurs morceaux 
éiTits par un compositeur périgourdin qu'eUe ava it rencon­
tré naguére daas un chSteau voLsIn de Liversac. Oubliant 
un instant l ’endroit oü elle se trouvait, elle eut la  curioslté 
de parcourlr ces pages e t  se m lt ft les déchiffrer en soui-dine. 
Un des invités s’approcha pour écouter.

— C ’est jo ll ce que vous jouez lá, Mademoiselle. dit-U, 
mais on vous entend ft peine.

L a  Jeune (Ule tressaiUil e t leva  vers son interloeuteur un 
regañí era in tif et intimidé.

— Excusez-moi, Monsieur. dit-elic. J’ai pris cela machl- 
nalemcnt et je  jouals de méme. .Ie ue pensáis pas i|U'on 
p ü i m ’entendre.

— M ais continuez done, dit le jeune homme. et il ajouta, 
répondant ft la pensée in tim e de C la ire: ma Tanta ne vous 
dirá rien.

I a  jeiftie tille obéit, trés émue de se sertir éooutée. heu­
reuse aus-si de  trouver pour la  prem iére fois un auditeur qui

la prit pour autre chose qu ’une machine ft jouer des airs de 
danse. E lle  répondit á ses é lite s  en rouglssant. et comme 
on revenan par groupes du buffet, elle a ltaqua un tango 
tandis que le  jeune homme disparaissait, mélé aux autres 
invités.

I I  p leuvait a torrents lorsque C laire se trouva sur le 
tro tto lr  au sortir de  Thñtel de  la Comtesse de Lusange. 
KUe é ta it loin du quartier habité par M Ue de Berghes. 
Prendre une volture eü t été le  meilleur m oyen de -s'y 
rendre, mais la  dépense éta it trop  fo rte  pour son modeste 

hudget. EUe altatt .se d iriger vers la  station du 
raétro La plus proche lorsque le jeune hom m e qui lui 
a va it parlé au cours de la soirée e l qui s’apprétait ft 
m onter dans une jo iie  volture automoblle, se dirigea 
vers elle:

— Mademoiselle, lui dib-U. si vous demeurez loin, 
vous risquez de prendre froid ft marcher sous cette 
pluie. Hi vous vou líez me perm ettre de  vous recon- 
duire, en tou t bien tou t honneur?

L 'o ffre  était tentante. C lalre eut une seconde la 
pensée qu ’il n 'éta it petit-étre m  trés conveuable ni 
tré* prudent de l ’acccpter, aussi refusa-t-elle touc 
d ’abord en disant ft H e tre  de Lusange qu ’e lle ne 
vou lait lui causer aucun dérangemeiu, mais il insista 
avec taut de courtoisíe e t U lui faisait l’ lmpression 
d ’un si parfait gentleman qu ’e lle  fln it par prendre 
piare a cñté de luí. L e  ira je t qui ne dura guére pius 
d'un quart d ’hetire sembla & C la lre plus court encore 
tan t son compagnon se m ontra aimable, sans se per­
m ettre d ’alUeurs la moindre fam lllarité. I I  luí re­
parta des morceaux qu’elle a va it joués et lui d it que 
le compositeur éta it son com patriote. Sans dévoiler 
son incógnito, elle avoua étre elle aussi originaire de 
la D o rd t^ ie  e t Us évoquérent le » beaux sites p itto- 
resques qu ’iis connaissaient tous deux depuis leur 
enfance. Lorsqn ’aprés avo ir prls congé. C laire se 
retrouva seule daus sa p etlte  chambre, elle se sentlt 
moins lasse que ie# autres soirs. Pou r la premiére 
foLs depuis qu 'elle é ta it ft Paris, un homme s’était 
<«omporté avec  elle comme s’il a va it su qu ’eUe était 
la  filie du Com té de Liversac. U n  peu de jo ie  lui 
v in t au cmur, Ulentót assombrie par la  pensée que 
sans doute elle ne le reverrait jamais.

Un événement v in t Interrompre l ’oxistence 
laborieiuie e t monotone de C lalre: le  mariage d'une 
de ses couslne» gerraaines. M adam e de L iversac luí 
écriv it qu 'elle ne pouvait se dispenser d'as.síster ft la 
cérémonie; que d ’ailleui-s on lui demandait d 'é tre  
(lemoíselle d ’honneur. E lle  partit done, mais afln 
de ne pas perdre de temps, e lle arriva seulement. 
I’avan t-vellle  du mariage. com ptant bien ne passer 
que quelques jours á Liversac afln de ne pas risquer 
de perdre sa clientéle. Quelle ne fut pas sa surpris© 
lorsqu’un peu avant le départ pour l ’égllse on luí 
présenla son cavaller e t  qu ’ elle reconnut P ierre de 
Lusange, qu ’elle croyalt si bien ne jam ais revoir. 
D evinant quelque mystére. te jeuue homme ne laissa 
vo ir  ft personne qu’il a va it déjft vu  Clalre á Paris, 
mais lorsqu il put lu parler librem enl i l  lui d i t :

— MademoíseUe, n’esi-ce pas vous que j ’ai recon- 
duite cet h iver dans ma voitu re  aprés une soirée 
donnée par ma Tante. la Comtesse de Lusange'?

— Oui. c’est moi M oasleur, d it C laire ft voix  basse, 
mais je  vous en prie, n ’en dltes rien. M a  M ére  serait si 
mécontente .si elle savait. . . .

— Soyez sans Inqulétude, M adem oiselle, tout ceia restera 
entre vous e t  moi.

Com m e la prem iére fois, P ierre de  Lusange fu t parfait 
avec  Clalre. I I  lui apprit qu 'il ne passait que quelques 
semaines par hiver ft Paris et que le reste de l'année il habi- 
ta it aux envlrons un manolr du X V ’  siécle e t faisait valolr 
ses ierres. II  obtlnt de M adam e de U versac  la promesse 
qu ’elle viendralt avec  ses fllles v isiter sa retraite. A u  jour 
convenu, U v ln t les chercher en automobUe. leur flt fa ire  une 
magnifique promenade e t  leur o ffr it un goüter des mieux 
réussis dans le  pare de son cliftteau qu i parut ft C lalre un 
vrai bljou. M adam e de Liversac ft son tour 1 Invita. Un 
autre jour, i l  coiiduisit les dames de L iversac ft Périgueux 
oü elles avaient á faire quelques empiettes. Claire, qui 
s’é ta it décidée sans trop de difflcultés ft prolonger son séjour 
annonga enfin qu ’elle a lla it repartir. A  cette nouveUe. 
P ierre de Lusange demanda la perraission de ven ir la saluer 
la veille de son départ. I I  la rencontra dans le pare oü elle 
faisait uue derníére promenade. Ils  se dirigérent lente­
ment vers ie pare, tous deux songeurs e t  mélancoliques. 
Soudain, désignant le  paysage qui les entourait de sa 
beauté sercine, I ’ierre d it:

— C e beau pays vous p la lt done moins que cet affreux 
Paris oü la  v ie  e «t  malsaine e t  siupide? Pourquoi ne 
restez-vous pas ici?

(Suite it la page 174)
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L ' A R C H É O L O G I E  E T  L A  F E M M E

A  C C B I0 9 IT É  du monde moderne se ¡w rte v o ­
lontiers vers le  plus lolntaln passé de la Terre. 
E n  notre solf de  tout conn^tre e t de  tout con­
quérir- noas voulons sonder les slécies pour leur 
MTacher le secret de la  création. nous vou!on.s 

, touiller d 'écorce terrestre pour apprendre d ’elle 
“  l'origine de l'humanité. . . .I VJ l i n l t a i .  A i *  •  « « sar i » ( ■ » « » » »  »  . . .

L a  Femme. qu i s’intéresse d  vivem ent aux étres, n  est 
pas la moins avide U'étudler l ’ htstoire du g lo l*  afin de 
retrouver les traces des générations qu i nous ont pi-é- 
cédés- . . .  La  Fem m e, plus sentimentale encore que 
curieuse' éprouve en son coeur maternel uue profonde 
reconnaissance envers ceux qui nous ont tracé le chemin 
ici-bas et nous ont transmis, de maln en maln, le flam- 
lieau de v le . . . .  „  .

L ’archéologie préhistorique est une science nouvelle puis- 
qu’e lle ne date que de la  seeonde moltlé 
de lOeme siécle: les premiers savants qui 
proclamérent Texi-stence de Thomme avant 
les temps historiques se heurtérent au scep- 
ticisme des uns et á Tindlflérenoe des autres.
Puis. une succession de découvertes vinrent 
donner raison aux pionnlers de la science 
et jetcr des lueurs dans la nult du pa.s.sé.
Les civilisatlons antlques fui-ent révélées: 
aprés l'E gyp te , le M exlque et le  Pérou 
nous flrent entrevo lr d ’ ébloulssantes re- 
conslitutions. Enfln l ’homme quaternaire 
est apparu 4 nos yeux surpris. E t. frém i»- 
sant devant Tablmc des Sges éeoulés, nou» 
avons été  pris d ’un désir éperdu de recher- 
chCR passionnées 4 travers l ’inflni de ce qui 
nous reate 4 découvrir. . . .

Pulsque l ’ archéologle— prise en son sens 
le pías large— est une jeune science, il est 
naturel de v o lr  se consacrer 4 elle de jeunes 
femmes, alors que toute.s les carrléres .s’ou- 
vren t aujourd’hul aux intellectuelles. Des ^
jeunea flllos channantes se sont IhTées 4 de» 
foullles laltorieuses e t  ont été récompenséos 
de leurs efforts par des trouvaillcs remar- 
quables. T e lle  que cette i>etitc m is» Huth 
Sawtell. assistante d 'antliropologie 4 Tuni- 
verslté d ’Harward. qui est venue d 'A m é­
rique pour fou lller le  sol de  France d ’oü se» 
ancétres étalent origlnaires et qui, dans une 
cávem e de TAriége. a trou vé un beau et 
rare squelette fossUe dont elle a fa it don au 
M uséum  d 'H isto lre  naturelle de Paris. T elle  
encore M Ue M artha  Oulié. la plus jeune 
archéolc^ue frangalse, qui. secondée par son 
amie, M lle  de  S., eut le  bonheur de mettre 
au joiu" une cité de Vite de Créte, cité de 
quelque deux m ine ans antérleure 4 l'ére  
chrétienne. e t  capitale de l’est de la Créte.

Ainsi, de fines et gracleuses jeunes filies sont attirées 
pas los recherches archéologlques qui exigent une cou r^  
geuse activ lté . mais qui jolgnent 4 l'agrément du travail 
au grand air. les jo les cérébrales les pías vives. E t ces 
aimables archéologuee voudralent que beaucoup de leurs 
Boours suivissent leur exemple- . . -

Cortes, ce n’est pas le  lalieur qui manque; 11 y  a  l>eau-
coup 4 chercher et 4 trouver, e l dans toas les pays! . . .

E n  parlant des ruines de Pom péi. une fem m e de grand 
coeur et do génie, M m e de IV lael. s'est écriée: "Q u ’U y  a 
longtemps que l’ homme existe! . . . Qu’U y  a long­
temps qu ’U v lt. qu ’U souffre et qu ’U p ér it !"  Pareille  ex- 
clam ation s'échappe de nos lévres devant les vestiges 
d 'hum aniiés dlsparues. Car Us sont nom breui, ces vestl- 
ges e t  tou t le monde est 4 méme d ’en vo ir  quelques-uns, 
quand ce ne serait qu 'un menhir ou un dolmen!

Que de som ettes n'a-t-on pas débitées sur ces mégali- 
thcs’  11 n 'y  a  pas longtemps encore. on enseignait aux 
écoliors de France qu’ lls étalent l’ oeuvTe des Gaulols! . . . 
Seulement. le » explorateurs m irent cette afflrmation 4 
néant quánd Us racontérent avo ir  vu  en Afrlque, daius 
l’ Inde. au Japón, au Pérou et un gieu partout sur la Ierre, 
des menhirs e t des dolmen-s. semblables 4 reux que nous 
voyons en France,— oü ils sont .surtout almndants dans Ire 
provlnces de l ’Ouret. Finalement, on a  acquis la eertitude 
que les monumcntó mégallthiques ont été élevés par les 
hommes de l ’4ge dc la pierre polle.

Qu'étalent-oe que <«s mégalithes, des tom beau i ou des 
autels? Les deux peut-étre. Ic i. on est rédult 4 l ’hypo- 
th?se. M ais, de ces mémes monuments érigés sous toute» 
ics latitudes, il ressort une u iilté de  pensée frappante. 
Quelque ait été la m isére de  l ’homme préhistorique. 11 
semble s’é tre  tou t de suite m ontré supérleur 4 la brute. 
par son souci de ses morts et par une pensée élevée vers le 
Créateur.

E n  rem ontant plus haut que Vage de la pierre pode. 
c'est-4-dlre 4 l’ 4ge de  la pierre talllée. la prem iére demeure 
de l'H orom e était la cávem e. C 'est la cávem e qui a  été 
la  premiére sépulture de l ’Hommc. Quand notro mal- 
heureux ancétre perdalt l'un des siens. 11 suspendait un 
m om ent sa rude lu tte  pour la v ie . afln de rendre au m ort 
ses derniers devolrs; le  cadavre était a r r a i^  dans lag ro tte .

p a r

S a n d r i n e  H e n r y
accroupi ou couché sur le cété, comme ce squelette trouvé 4 
M entón  qui est au Muséum de París. Des v ivros et des 
armes étalent posés auprés du défunt, puis la g ro iie  était 
soigneusement fermée par des p leirre. Aiasi, le m ort at- 
tendalt le grand réveil. . . .
, P ías  tard, quand l'H om m e eut moins 4 craindro les 
rigueurs des éléments et qu ’U fut mieux armé contre les 
bétes fauves. U osa sortir de la cávem e pour élever 4 l’ air 
libre d e » mégalithes e t  des tumull, 4 la fois temples et 
tombeaux.

I©  musée de p a léon to l(«le  de Paris, le masée de Sainl- 
Germaln. e tc  . . . sans parler d ’auires masées de
Province, oftreiit au public l'occasion d ’une excursión 
rapide et facile au temps de la  trés-andenne préhlstolre! - . .  
Nous devons 4 nos savants. 4 nos patien is chercheura, de 
ne pas nous déslntéresser de leurs efforts e t c’ost bien le

moins qu’ on puisse faire, de v isiter les musées oü sont 
exposées leur» pltis précieuses tfouvaitles.

Pou r se faire une idée approxim atlve des premiers hom­
mes qu i flrent leur apparition sur la Terre, il faut a ller volr, 
au musée de 9alnt-Germain. la  reconstitution de ce que 
devait é tre  ‘ T H om m e de la  Chapelle aux Salnts ”. d'aprés 
íes oasemente trouvée en 1908. dans une grotte  de la Cor- 
réze, par les abliés A . e t J. Boyssonle et Bardon. Cette 
reconstitution ne noas fa it pas imaginer notre meul sous un 
bel aspect: ses petits yeux enfoncés sous des arcades sourcl- 
lléres eices-siveroent proémlnenics. son fron t fuyant et sa 
mácholre de goriUe. composent un ensemble hldeux: 11 
ava it la forcé physique et la  laideur d ’un grand singe; 
pourtant cette créaturc é ta it bien un homme, san-s doute 
capable de penser et de progresser. Quand fut découverc ce 
curieux doeument d 'anfliropologle. l'op in lon  se passioniia 
et la  curiosité du public fu t granderoent évelllée. D epul» 
lors, la  terre nous a llvré  d ’autres ossements fossiles; mais 
nous ne savons pas encore <© que les races humaines actuel- 
les doivent 4 cet aíeul qui vécut U y  a  des mlUlers ct des 
milllers d ’années. . - .

M ais détouraons notre attention de oe problém e pour ia 
flxer sur une autre énlgm e: celle des contlnents disparas. 
L e  contlnent hyperlKiréen. l'em pire océaiüque. l’ A tlan tlde 
ont-U-s existé? Se sont-ils engloutis dans les flots?

N e  trouvez-vous pa», en regardant la mappemonde, que 
les mers couvrent actuellement une excesslve étendue par 
rapport aux terres? A  la  place de ces océans Immenses, 
U d ü t y  avo ir autrefols des continents qu i ont été sub- 
mergés 4 la  suite de sétsmes formidables.

L e  cliaud clim at dont a joul, jadis. la région polalre. a 
pu étre favorable au développement d'une civllisatlon 
hyperboréenne; eertains le iwnsent.

Quant 4 l ’empire d ’Océanie, 11 n’en reste plus que quel­
ques Uots, parmi lesquels la fameuse He de P4ques dont 
on a  tant parlé et qui do lt son ñora au fa it d ’avo ir été 
découverte le  6 .Avril 1722. jour de Paques, par l'am iral 
hollandais Roggewein, Cette  Ue présentait cette partlcu- 
larité d ’é tre celnturée. de rodrers titanesques. posíp les un.» 
sur les autres et surmontés de «tatúes colossales. Une téte  
de statue. sculptée dans un tu f volcanique, est au Muséum

de Parts, sous le pérlstyle du masée de gécflogle: el|# 
pri.se e t  apportée par le contre-amiral de Lapelln, en 
Qui a taUie cette sUtue? N u l ne le sMt au juste. 
été fait© 4 une époque inconnue par une iH iptilaf — “• 
parue. . . .

En celte  méme année 1H72. Julien V iaud. O 'f 
prem iére classe. envoya 4 la rcvue "I/UlustratL.. 
article «u r l'lle  de PSquee, aecompagné d ’un dessin r*|g| 
se iiu n t les statues sltuées sur le  versant du '-raf 
Baito-Raraku. A  cette époque, on ne connais-sait 
moyens de reproductlon que nous em ployon» pout,^ 
des-sins. U n  gravear sur bois Interpréta 4 sa inaid|^| 
croquis du jeune offlcicr de marine e t  le déiiatura d e » »  
sorte que le futur "P ie rre  L o t i"  protesta auiirtei 
revue. . - .

On suppose qu'une race pulssante régna sur un i 
ücfanique délru lt par un cataclj’siDo.* 
de Páques aurait été la cité des inaiu__ 
et lee statue» gigantesques auraient omti 
tom ljcaux des grands chefe. D c» ”  
occupés 4 é lever ces monuments fur 
auraient seuLs habité l ’Ile de Ragia-n
nom bril du m onde." E t comme c e ___
ne pouvait fournlr aucune ressotirc* 4 i  
habitants, lee Ues volsincs leur enva ’ 
des v ivre». Quand les ariistes re 
d ’ étre ravitaillés. par suite de la d i- í .. 
de lArchipel, tou t travail fu l brtisque 
interrompu. solt (lue les insulalre» uímié 
soit <iu'lLs aient pu fu ir vers des lieuj¡| 
hospiialiers. ,

M . M acm lUan Brow n qu i s'est v n !i  
l ’étude des origines de la  race p o b u * ^ ' 
a  récemment éclairé le m ystére Ue ^

I paques e t  de  l'empirp d ’Otéanle. lA j
A d y  ta le Ue cet empUv aurait été Poiiap

u ne reste plus qu 'un r é d f  couvert de i 
monstrueases. Dans un autre Uoi de i 
le savant archéologue décou^Tít ua 
extrémement curieux; l'a lp liabet de 
écriturc polynéslenne est inconnu.

Peut-étre les M aoris  (savant.»' au 
ils pu renselgner les chercheurs si. cot 
le croit. ils 80 traasm ettaient la i radia 
maLs lis furent, comme leur» info 
compatriots, victim es des traltants et 
duits a l'esciavage. Quant au petit no 
d 'lndigénesqui demeurent actuellemeal 
l€B Uots océanlen-s, ils no rappeUeiit en i 
la  race dont l ’art cyclopéan uous "  
d ’ étonnement.

U n  autre contlnent dlsparu qu ifa ltl 
coup parler de  lu i en ce moment. •
V AtlantiUe. Sans que l ’on puis.se cncMttt 

tlñer que ce contlnent a ii réeUement existé, iiomhw* 
savants, e t  non des moindres, peiichent pour l ’a f f ln n ^  
T e l est M . Terniler, de l'A cadém ie des Sciences, qutt 
une conférence falte 4 l’ Instltu t océanographique. s 
clamé la vralsemblance de l'h istoire de l'Atlan ilde.

Située entre l’Europe et l ’ A frique, d ’une part, ct l’ .ln 
que. d ’autre part. la terre des Atlandes se serait cffo* 
dans le » flot» e t seuls émergeraíent les dernlers son 
de ses montagnes. qui form ent les Ues Cañarles, los U »« 
Cap Vert, les Bermudes et les Am illes. L a  mer des !*| 
gasses se trouvendt située sur l ’ emplacement de 1» 
submergée.

P a r l ’Atlantlde. l ’ Rurope eommunlquait a v e c l .w  
que; si bien que Christophe Colom b (4 qu i To“ . í  
l’honneur d 'a vo lr découvert le  Nouveau-M onde) n » l  
que retrouver un chemin bien connu de» Anclens.

Cecl expllttue pourquoi l'étude des antiquités -b 
caine® révélent d ts moeurs et un art se rappr"* 
étrangement dc ceux des Egyptlens, Parm i le »  >'Uen 
le  D r. Ronald Strath, de IT n lv e rs ité  de Seattle iWad 
io n ), a  déchiffré des iascriptioas tracées par les M ay#* 
lee murs de monuments enfouis daas les foréts A n té r i^  
iascriptlons qui font. paralt-U. do troublantes a l i a d »  
contlnent Uisparu-

M ais  comment a-t-ii dispara, ce contlnent ' l *  j 
Strath parle d ’une petit© p lan fte  qui, passant a tip r^*^  
Terre l’ aurait effleurée: le choc aurait provoqué la d » * "  
tion  de i ’Atlantide. QueUe qu’ a lt été la  cause de la ' 
trophe, celle-ci a certainement atteint le  globe * 
Une teUe masse de terre ne s’est pas engloutle dans lo  
sans qu'une terrible répercussion ne se soit pas P# . 
reísculle. La  mer, soulevée par un remous coloreal. * 
pénétrer partout oü ne l'arrétalent pas de hautes moo 
en de dlluvleiines inondations.

C ’est bien 14 l'oplnion de M . E . C . Florance. 
tingué archéologue dc Biois, qui attribue 4 la , 
de l’ A tlan tide ablm ée au fond des mers, l'é léva tl#  
eaux qui ont submergé la v ille  d 'Y s  e t  qu i subuK# 
encore des monuments mégallthiques,— dolmens o* 
hirs sur lee cétee de B ro tóm e  et de Vendée. 
gues prétendent qu’i l  n 'y  a pas de traces d'atta 

(Sui'ie 4 la page 174)
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l e s  C O N S E I L S  D E  T A N T E  S Y L V I E

R e c u e i l  d e  N o t e s  d ’ u n e  S o e u r  A i n é e

Petite  M iclie liiie  chérie
■ fV O E A N T iin p ru c len td ecou rir ies  grandsclioralns 

aii déhui ( l ’un rhume je  me p rive  de la  jo ie  de me 
trouver parmi vous cette semaine; vous devlnez 
rae* regret.s. je  pressens les vM res et ne serai point 

-  longue a j)rendre la route de Chinen. T u  trou-
K  j j  veras inoluss la recette de la fameuse Frenette 

dont vous vous étes réga lf» lors do votre  derníére 
visite ft A zay ; elle remplacera avantageusement l’ ahou- 
dame que tu sers ft tes commensaux ot ue leur procurera 
aucun malaise. Tou tefois j ’ engage Bernard e t  ton pére ft .se 
*ouvenlr<|ue l ’abus en toute chose, est mauvais et que 
taire trop de Frenette pourralt nuireft l ’e s tom acd e l’uu, 
aux Intestiiis de  l’ autre. A r le tte  e t to i étant personnfs 
ralsonnalilc» n ’ont rien ft vo ir  dans raes recommanda- 
tions. A  tous une affectueuse embraasade 
"AbleiitO t, Votre Tan te

S y l v i e .

Bien dé<;ue de ne pas vo ir  arriver la petite  6 chevaux de 
TanteSylvio. J ’aime tant les vteites de iiotrc chére consell- 
lérc. elles m’apportont jo ie  e¿ réconfori. A yan t répondu ft ce 
WUel par une longue le lire  je  me suis emprossée de trans- 
erlre sur mon cahier de recettes celle de cette Frenette dont 
Bernard prétend que jam ais on ne s’en pourrait lasser, de 
' » le conseil final de la le ttre  de notre tante.

De cette transcription vo ic i la  lenour;
Frtnelte l ° Dans une soupiér© placer 30 grarames de feuil- 

ks de Fréne et 2 cuillerées ft soupe de clllcorée. Verser 
dessus 2 litres d'eau IrouiUante. Couvrlr, Iaisser infuser 
durant 2 heiii'c».

2’  Dans un récipient de faíeiice ou de porcelaine taire 
(ondre 30 gr. d ’acide tartrique- 

3° Dand un 3 ' récipient fa iro fondre 25 gr. de levure de 
büre dans de l ’eau ramenée ft 22 degrés.

4° Falre fondre 1 K .  de sucre dans l’ infuslon de Frenette 
rtgneusenic’iit passée. M élangez la  Frenette. l acide 
Mutrlque et la levure de blére. Veiser le tou t dans uu 
tonrrclet contenaiit au moins 30 Utres et recoui rir avoc 26 
lltn* d ’eau ayant environ 22°, A  l ’aide d ’une baguette 
d osier, bien remuer le contenu du fü t. T irer  au bout de 
5 4 6 jours e t  m ettre en Imuteille. I ’ our rendre la  Frenette 
Sazeuse on la bouche e t si l'on  est pressé de consommer on 
couche les bouteilles: il est bon de savoir que selun l ’incU- 
“ateon donnée aux bouteilles on active  ou l'on  ra lentli la 
KazéltlratlOTi de la boisson.

Aussltot le lavage du Lundl terminé, je  préparals la  IhiIs- 
•ooécmioniigue si appréciée de la  partie mascullne de  notre 

chaz|ue jou r sa l>e»ognc’ ’ M aintes fuis Je r fp é te  
cei axiorae clier ft T an te  Sylv ie  car j ’en appréde la  sagessc. 
risí par expérlence. A yan t voulu au débu i de  notre Insial- 
laiion ft Chinon surcharger l’emploi de mes heures. cette 
«irtiianrp s'est fe íre  au dépend de la  besogne, qui ne f>ii 
Pdnt toujours a c (»m p lle  le m ieux du monde: au lendemain 

<*B eirf-s peu répréhBn-sibies sans doute mate p lutet 
je  me trouvate si la«se que j'é ta is  dans l'lmpossi- 

'*hté de mener ft bien la  táche quotidlenne.
4*sagic «1 aussi p lu » experte dans m e» fonctions de mai- 

“ * •#  de maison. cliaque lieure de chaqué Joumée. chaqué 
jonenée de i-ha<iue semaine et aussi chaqué semaine de clia- 
9ue mois a dans ses grandes lignes, l’occupatlon raénagéro 
®bnv«lant ¡1 la saisoii.

Ainsi faisant, i'honnéte Chinonaise qui fro lte . aatiquc, 
épluche tout en grognant et chantant tour ft tou r ne 

peut ( « e r :  l'im prévu " et arguer de  l'ignorance <lu tra-
ft accomplir pour se dispenser de se llvrer ft cet accom- 

Pkssement.
La premiére partie de l'année scoiaire va  bientñt prendre 

I'."- Begnard se montre bonécollerm atesansplus. Cons- 
•■“•ncleusenient U accom jilli sa tftche mate l ’enthouslasine

ne le pousse point ft aca-oltre cette táche; modestement. il 
se m aintient Uaiia le  premier tiors de sa classe e t  je  pres-sons 
qu ’intellectueliem ent parlant, il reetera <lan.« une lionnéte 
moyenne. ,  . ,

".Surtout. a  recommandé T an te  Sylv ie, ne foree point 
le  ta lent de ce gargon en le  pous-sant aux fortes études; 11 
n ’a  poin t Tétoffe vnulue pour les mener ft hieu; lew tiesognes 
matérieiles l ’intéreíwent autrement que la tradurtion des 
auteurs G recse t Latins; dirigez son avenir vers une cam ére 
pratique; E hm oit Dieu, si mon fréren e  sedégoü te  point de 
l ’osier e t  de la  vaniierie. il pourra trouver eu son flls uii 
cieux coUahorateur puis im  siiccesseur documenté e t  avisé, 
(iráces  en .soient rendues au C ie l.”

Jusqu'ft prfsent Papa continué ft s’intéresser ft son exploi- 
tation  de vannerie. Au cours de ce mote il s’twt donné liiu t 
entier a la p laiita tion  de peupliers qui nous eet un capital 
pour l'avenir. A  quoi eut-U em ployé les terre* argilcuses. 
froidea. humldes qui entourent les liátim ent» oü ouvners 
o t ouvriéres, ta lllent. décortlquent. assoupltesent, tressent 
Tüsler e t  le  transforment en paiiiers U'omballage dont les 
halles sont un débouché précicux. en corbellles gracieuscs 
((u 'achéteiit les grands magasins. en dales que se disputent
les from ^ ers .

•Areltte s'est amusée l ’autre Jour ft copier les üiversre 
tran-sfurmatlons qu’une revue faisait subir en une suite de 
des.sins coquets ft uno simple corbetllc en non moins simple 
osier. C e fu t tou t d ’abord pour la petlte sieur d ’une amie 
do collégo un charmant Motee pour poupée. T ro is  baguot- 
tes un peu de llnoii imprimé e t trois nieuds ile ruban en 
flroni un hibelot charmant, Pour la m ém e flllette, ft 1 alde 
d 'un  simple coussiii do cretonne, un moelleux t a b o i^ t  e t 
suspendant la méme corbeille ft un anden  sécholr ripollné 
en noir. e lle  d ev ln i une corbeille ft ouvrago doublée de mous-
s e l i n e  ft carreaux rouges jaunes et noirs. Surle cñte, cachant
les clous ft crochets qui attachaient la  corlieille au sCchoir. 
deux gros nii'ufs chiffoiiés avec chic s 'éta lalent plelns de 
grá i*. A  noter également les transforraations »sn surtout 
et en suspensión de la d ite  cortieiUe-

Nous inspirant de poteries alsadennes, A r le tte  e t  moi 
décorons les récipients les plus rustiques. P o t au feu—  
('ruche— Alcaiazas, jiot a lieun'e, simples pots de fleurs. 
tou t nous convient e t tou t se transforme en bibelols trüs 
".Arts D écoratlfs."

Cüulées de ripolln bleu e t orange sur fond ve rt é te in t—  
Frises de rose» aux contours noirs e t ft l'in térieu r bleu- 
l ’our TAlcarazas, de simples lignes d r o ito  aiternant avoc 
des lignes ondulées fon t par lour noirceur ressortlr la  telnte 
n>«ée de la terre. I I  n ’est pas Jusqu’au plat ft gratin  dom  
les cñté# revétus d ’une couche de peinture tango ne serve 
Ue coupe ft fruits pour les repaa ftuniliatix.

Pour les beaux jours qu i se fon t proches le  trio  de M . 
Dailebyn (c ’est ainsi qu ’ou nous désigne en la bonne v llle  
de Chinon) Importune son pére pour cn obtenir quelques 
meiible* d ’osler. Depuis une huitaine nous donnons au 
pauvre homme un terrib le assaut. Mate lui c ki dur ft 
éliranler: ”C e que nous lu i rédainons coüK' fo rt cher. le
iiéiiéfltv qu 'il tire sur ces meuhles est bien m liiim e e t sous 
p rfiex te  que l'on  prodult il faudra it toujours donner comme 
si cela nc coü la it rien."

M ais enrtii Papa- ripostons-nous. c 'eet pour la  maison, 
vou » cn jouirez comme nous et A rlette  deveiiant lyrique 
fait la poétiijue descripilon des soirs d 'é té  paesés lá-bas sur 
la  letrasse dont on apergolt la  vallée tou t ciitlére.

.Avec deux grande» poutre». d iiq  petites, (juelques lattos. 
le tout supporté par des arbre» autour de»quels s’eiiroule- 
nmt glyciiifw  et vignes vicrges, je  vou.s fcrai une Pérgola 
fpatante. afflrme Bernard tou jourr p rét ft incnuteer e t ft 
cliarpenter.

 Nous y  passerons notre v ie  affirme Arlette.

 T u  y  réveras ft m erveille p etit Papa, fais-je espérant
vaincre. Pou r 1'in.stant. i l  n’eat question ni de v lc to lre  ni 
défaitc- les choses restent tlans le  "s ta tu  q u o ." M ais  nous 
ne dPsespérons point. T ro is  contre un! Pauvre  Papa 11 
n ’en revicn t poin t d ’une pareille coalition. M ettre  eoall- 
tlon  au pluriel serait plus exact car tous avons ag i de con­
serve pour obtenir la  permission de passer les fétes de 
paques ft Azay-le-Iti<leau chez T an te  S y lv ie : ft d ire vrai, 
celle-ci s'est jo in te ft nous, e t  son influence plus que la nOtro, 
il faut bien Tavouer, nous a valu  ta vlctoire.

Done, nous irons passer les vacances ft -Azay, Bernard 
seul en jouiva complétement, car T an te  Sy iv le  en sa sa- 
gesse a jugé plus prudent de ne poin t iaisser Papa seul en 
notre grand logte. des Rameaux & P iqu es , A r le tte  demeu- 
rera; elle arrivera avec Papa qui pa-s-sera les jours de féte  
avec nous tous e t je  roviendrai avec  lui ft Chinon oü de 
múltiples rangements e t  de grands nettoyages occuperont 
largcm ent mes instants. , ,

Oommo le  w m p » pas.se v ite  en le  remplissarit de la  sorte. 
D ire  que des femme-s peuvent s’écrier: “ Je m ’ennuio. 
Que selon l'expressloii de T an te  S y lv ie ; "E lle s  bourrent 
leur existence" e t  elles verron t si dSs lors Tennui aura prise 
sur elles. A r le tte  Ta bien compris e t  e lle aussi a  su doimei 
•á se» minutes un em ploi toujours constant, toujours régié. 
Plus j ’étudie cette jeune fllle  si prés encore de 1'enfance, plus 
je  découvre une forte  persom ialilé. un peu personnelle,
sansdoute, mais com bienintéressante et m ém e atiachante
pour qui sait la  comprendí© et ne poin t T irriter en l ’avra- 
chaiit d'elle-m eme aux moments oü elle préfére ne point 
s'extérioriser. En cette té te  de form e si puré sous ce from  
légérement Immbé la  pensée es l toujours active, intéres-sée, 
curieuse. Con irairem ent ft Bemai-d, e lle est Intellectuclle 
ft fond- ft ello ie  cerveau masculln avec  ses consldérations. 
e t  ses conUiutences; ft e lle aussi peut-étre le  cceur masculin 
avec  le  grain d ’égoisme qui toujours y  demeure.

Fairo partie du prem ier tiers de sa classe serait pour ello 
une humiliation. c 'est la  té te  qu’e lle  veu t teñ ir e t  elle la 
tien t parce q u ’elle est adm lrahlement douée et pai-ce qu elle 
travaillé- En une de ses rares heures d 'expansion e lle m 'a 
confié que trés probablem ent e lle d irigerait ses études en 
vu e  de participer au Concours de  TEco le des Cliartes. Au 
prem ier instant je  n’ai point distiiigué les raison de pared 
choix, puis réflexíou faite, e t  aprés étude des débouchf;s 
ouvcrts par ce concours, j 'en  ai concluque son choix cadrait 
admirablemont avec  ses aptitudes, ses goüts. D e  notre 
Pére. ello tient Tam our des livres, la  sclence de leur ciassc- 
ment. Pour e lle un llv re  est plus qu’un su jet de  délasse- 
m ent, 11 est un am i. un maitre, qu ’elle soigiie, respemo ct 
dont e lle  tire  tou t l’enseignement qu ’i l  renferme. E t  dés 
maintenant je  vo ls  fo r t  bien; Arch iv iste  paléographe, s’iii- 
téressant aux archives, aux blhliothcques publiques.

L ’enseignoment de l ’E cole des Charles est gratu it. Les 
éléves para il-ll se recrutcnt par la  vo ie  de  coucoure; pour 
étre admte ft subir ce concours. i l  fau t é tre  Frangais, avo ir 
moins de  trente ans et é tre  muni du baccalauréat. La 
durée des é lu d ei est de trois ans, aprés lesquels les candidats 
ou diplomes archivistes paléographes doivent en outre subir 
unoihése. , . . . . .

Tan te  Sy lv ie  ft laquello j ’ ai fa it  part des ambitions a  A r­
le tte  ne les juge poin t chimériquos. bleu au contraire, 11 lui 
plaJt de vo lr  sa niéce é iud ier avec  plaisir e t succée: " L e  
jou r oü il luí faudra gouvcm er un intérieur. e lle fera école, 
en atteiidant lals.'-ons la  étre une savante. Quant ft toi. ma 
M icheline puiwiue commc Bernard tu te  contentes d ’une 
sage moyenne, conünue ft étre celle auprés de laqueUe dans 
le  foyer chacun so réfugie. Q u ’A r le tte  t 'a it  divulgué 
se* projets doit étre pour to i une grande v ic to ire  car ain.si 
vient-elle de  te  prouvcr l’affeciueuse conflance que tu as su 
si bien lui gagner. J- D b h e y m .
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L A  B E A U T É  E T  S O N  H Y G I E N E
M a s s a g e s  e t  F r i c t i o n s

U T L  s'agisse de la Beauté proprement d íte  ou 
de la santé en général. le Mas.sagc est si 
souvent ordonné et em ployé que la profos- 
sion de Masseur e t  de Massetise est fort 
répandue et trés sufflsamment lénuméra- 
trice. Les grandes coquettes. celles dont 
une obésité mena gante risque d'alourdir la 

silhouette. les sportivos que l ’alnis des spotis surméne ont 
toutes recours au massage dont, lorsqu’il est bien pratiiiué, 
toutes ressentent les heureux effets e t vantont les bienfaiis.

La  pratlque du massage remonto S la plus haute antl- 
qu ité car, 3.000 atis avan t J.-C.. ello éta it en usage en 
Chine, aux Indes.

L e  mas.sage fu t trés en honneur chez les Bomains mais ne 
se généralisa dans nos nontrfies que vers le X V I I I "  siécle. 
Depuis lors. les méthodes se perfoctlonnérent et le  progrfw 
apporta dan » ces m éthode» une variété  e t  une 
techiilque qu i fa it du massage une science rare­
m ent á la  portée de ceux qui y  ont recours car si, 
dans le tra ilem ent de inalntas affections. le mas- 
sage peut étre un puLs.sant auxUlalre. i l  convient 
de  I ’appllqucr non pas 4 la maniéro des cliarlatans 
qui. l ’ air gravo et le geste noble von t au petit 
bonheur. ignorant jusqu’4 l'A .B .C . de T.tnatom ie 
et n’y  vo ien t gou tte  dans les systémes muscu- 
laires. sangulns ou ncrveux du corps humain. 
toutes connaissances que doit pos-séder 4 fond le 
parfait mas-scur. M ém e en dép it de  ces.txinnals- 
sances, n’ost point bon mas.seur qui veut. II 
faut que celul-ci a it des mains "ad  h oc;" Doures 
quoique vigoureusra, tiédes, bien pre;iantes. 
flnes, méticiileusemBiit entretenues. T an t de 
soins ,s’cxpU<iuerit du fa it  que co» malas sont 
Instruments dc  trava il dont 11 doit user sans brus­
querie e t sans violence. Lentem ent. progres- 
aivement II Ies aniéno sur les partios qu 'il doit 
ma-sscr. les ramenant de lour contour au point 
central en tenant com pte des Abro» muscuiaires 
e t  en mas-sant tou t d 'abord  en d ega  du point 
malade pour term iner en del4 do ce point. 81 
nous Insistoas sur Tindlspensablo savoir de  tout 
bon masseur c'est afln de m ettre nos lACtrlces en 
garde contre ¡es massages opérés au itetit bonheur 
dont les couséquoiices peuvent étre néfastea pour 
le malade. En revanche, que de bienfalts et de 
soulagcment Ton peut retirer d 'un massage 
savamraenc exécuté. I !  remet au point Tappareil 
circulatoirc, assouplit ie  jeu des muscícs, détcnd 
le ré.scau nervcux; ce n’cst pas tout. il ohasse loin 
de la partie affectée. les déchets iiocifs qui Tin- 
toxlquent commo c’ est généralem ent le cas daas 
les affections rhumatlsmales.

Sortant accidcntellement do notre -sujei notons 
que maints chirurgien», e t  non des moindres, 
traiten i les fractures par d'habiles massages quotidions, 
Ia  médéclue lufantilo fait. e lle au.ssi, appel au mas,sage 
dans le » cas de déviatlons. de rarhitlsmo, de faiblcs.se con- 
stllutlonnellc.

Ceci dit, revonons au massage pratique pour l ’entreticn 
et l’ accrotssomcnt de la Itcauté féminine. A  cet entretion 
e t cet accroLsse ;nent il participa pour une large part puis­
qu 'il déeermino le »om m oil o t a  sur Torganisme une triple 
actlon dont vo ic l Toxposé:

Donner de la floxlb ilité 4 la pcau.
A ctlver la d rcu latlon  du sang,
.Yssouplir les artlculations et renforcor le  systémc muscu- 

lalro.
Est-ll iMJsoin d ’ iasister pnur dém ontrer tout ce que peut 

le mas.sage sur ta beauté?
Daas les iastUuts de beauté on le  coasidére eoinme un 

des principaux facteurs do leur rétissito. mas-scurs et mas- 
seasos spériallsés daas le raassage facial le pratiquent avec 
toute la  légéreté de  doigté que ce genre de massage néces­
site. P o in t d ’excSs pour pétrlr e t malaxcr les tra its: voicl 
en quelques ligues leur manlére tle procéder. A lors que la 
peau est encorC' imprégnée de la fratcheur des ahlutions.

1" P lacer les pouces derriére los oreille.s, les malntenir 
dans rim m oblUté pendant que Ies autres doigts. serrés kw 
una contre los autre-s aglront seuls en pariant Uu milieu 
du front 4 la nais-sance du nez. Kalro ensuite remonter 
les dolgts en travcrsant le front jusqu'4 la racine des che­
veux. Velller 4 ne jam ais exécuter un mouvement cou- 
tra ire 4 ceux qul viennent d 'é tre  expliqué».

2 ° Faire descendre les doigts serrfe de  la  racine des 
cheveux vers los tempes.

3 °  ( ’ arcsser Icgéremeni le-s paupiéres.
4 °  Déplisser la patte d ’ oie en faisant remonter les doigts 

serré® de bas en haut.
5 ° Desceiuire sur les narines.
6 °  P lacerles  quatre doigts sur les oreillcs e t les malntenir 

immoblles pondani que se massc la partie inférieure du 
mentón 4 Taide des pouces remontant vers les oroifltw.

7 ° Mas-ser le cou avec  la main entiére en opérant un 
mouvement rirculaíre pour lequel la main gauche altem cra 
avec  la main droite.

Les ma.s»«urs ne préconlsent point tous le  méme massage, 
lo® uns, et ce sont souvent les plus hábiles, nem assentqu '4

sec surtout lorsque les parties 4 soigner sont plus profondes: 
les autres entendent em ployer de» crémcs (lont ILs varient 
la com positlon selon la nature de  la peau du sujet qu ’ ils 
traitcnt.

Les llygién istes de la  beauté rccommandent le  seul em- 
ptoí «lo la poudre de ta le  l)orif|uée. cet omploi combiné avec 
I’action du massage facial dft>empSte les traits, déconges- 
tionne le tcint qu’i l  éclairclt. sou-s la peau plus souple. cir­
cule un sang moins épais e t alnsi se modiflent Iteureusc- 
incnt des affections cutanées tels que l’acné, la couitcrose, 
le® taches de rousseur, les points nolrs. diminuent le® 
boufflssures partid les et les sécrétions grais.»euse».

Pour le cas oü le masseur qu i vous Inflige son dur tralte- 
mcnt appartiendralt 4 l ’école des mas.seurs qul emploient 
de la cri-mc voici deux crémes dont Tiisagc ne peut étre 
uulsiblo ce qu i est de la plus haute importance.

P fa u x  orasaet: .Aprés ahlutions faites avec  infusión soit 
de cerfeuil, de sureau, de roses ou de romarin, masscr la 
peau avec l ’am algame dont la form ule su lt:

Eau de roses   ...............................................100 gr.
r i r e  blanche................................................. 30 gr.
Suc de biillx) de lis .................................... 20 gr.
Tein ture de Benjoin ....................................  10 gr.
Sulfate d 'a lu m in e ......................................  3 gr.

I a  mavsage term iné se lotíonncr 4 nouveau avec Tinfu- 
slon choisie e t a-ssécher la peau 4 Taide d 'ouate hytlrophilc. 
Pnudrer easuite.

Peaux aéchet: riioLsIr des infuslons de guimauve, de méli- 
lot ou de son. Mas.ser avec la criíme dont cl-dessous se 
trouve la  rom pt»ition ;

Beurre de  cacao ...........................................  20 gr.
M ie l dc N a r i> o n n e ...................................... 50 gr.
B lane de Baleine  - • 10 gr.
Hulle d ’amaiidcs douces ...............................AO gr.
Eau de roses ...................................................30 gr.
Suc d 'Arachido .............................................. 30 gr.

A vec  ou sans accompagnement de créme et de poudre
le massage se diverslfle de manieres e l malntes manién's 
e t se divise en de múltiples catégorles dont voicl lew princi­
pales avec indlcatlon des affections qu’Us modiflent heureu- 
sement-

Effltnrage. 9 'opére en pa.s.sant légérement la main sur 
l<?s partios malades. eoci en refoulant la main vers le cteur 
aprés étre  partí dea extrém lté»; Teffleurage se fkit selnn les 
cas le pouce seul. avec Textrém ité des doigts, avec la paume 
de la main avec les deux mains méme. ITeffleuragc est
un massage léger, superfidel qui. non seulemeni calme la 
douleur mais agit aussi sur la drcu latlon lym phatique ei 
veineuse.

Maaaage á frietiona: I d  Taffleurement se fa it énerglque et 
rapide re d  4 Taide de la partie píate de la  main aussi bien 
qu ’avec les doigts, Tiisage alterné des deux m ala» est trés 
accepté; les affectloas artlculaires se trouvent bien de ce 
genre de massage,

Pitrissage: Consiste 4 opérer sur la pcau un mouvement

de )>as cn baut et 4 donner une pression que Ton augosim 
ou Ton dlminue selon les besoins: le pétris-sage «onvie* | 
aux tis-sus cuianés et agit au mleux sur íes máselos «  
tlssus sous cutanés, Pour exécuter un savant pélriss*^ 
on em ploie selon Tcmplacement de la partie 4 masser ¡k® 
un seul dolgt soit Textrém ité des doigts soit les dcux po<k« 

Tapoltm ent: Choc produit avec  l'extrém ité des dolgts** 
la Kurfece dorsale dc la main: le poing méme est omplgy* 
dans les cas de rhumatismes profonds.

Vihrationa: Consiste 4 exécuter soit avec  les doigts. s*(t 
avec  une partie de la main ou la main tout entiére ds 
mouvements halilles e t savants par Iesquels «'olitlenne* 
le soulagemcnt de dian-hées douloureuses ou pour rétab® 
les fonctlons rénales. C ’est ce genre de massage qui «h 
le plus usité en Hcandinavie. aussi est-il tlénommé .sous |* 
le  titre de massage suédoi».

Ondulalions: T rés  gracieuse cette sorte de m ». 
sage qui pour un nom Inltié semble étre quciiioí 
pas.se magi<iue. A ilan t de bas en baui, lesitc^gti 
s’élévent tenus légérement écartés, ils décriv** 
des oourbes, opérant en méme tem|)s une légére 
pres-sion ju-squ'au-des.sus de la partie douhmreiw.

Entrer dans les partleularités du 4íassagi 
alKlominal ne serait-il point sortir du tIomaJH 
de la beauté? E t pourtant les affections et le  
douleurs aitdominales ont une réelle, e t en Too- 
curence. une fScheuso répercu-ssion sur Tétai 
général de la santé et par suite de la Beaati 
Á rrivéc  4 TSge dangereux de la maturité, 1*

I fem m e ne négligera point les friotlons abdocnii*. |
1 le.s qui. 4 en croire des hygiénlstes, sont le remide
I  idéal de la coastipatlon, et en sont Tennemie.
1  Te in t broulílé ou rongestionné, Fole, Kstiiroaft

y  B a te  ont beaucoup 4 gagner de ce traitenien».
Combien avec Thydrothérapic, le mas-sageít», 

j)our la femme que Táge rend dolente, un m o y «
' efflcacc de m ettre 4 nul une obésité cdiiiimb®! 

gante, de faire disparaitre maintos p e tit«« adí- 
posités IocalLsé(H> gul sont la terreur des per»on 

'  de ect áge; en outre, daas le cas pré.sent. le m»*-
'teV . sage allége Torganisme et calme le sysiétne ner-

veux si irritable chez les sujets <itii nous (« '« iip w it | 
II  cst. nous afflrme-t-on. ie prinidpal agcnt ile II 
plastique choz les femmes dont los formes et II 
toum ure n ’ont plus la svoltes.se et la purrt# d( 
la jeunt's.se.

.Au masseur qui entend vous fa ire subir le mas- 
sagerusse, répondez; non, car il est queUiue ¡wi 
barbare (quoi d ’étoiiiiant 4 cola?) jugez-en:

.Au sortir du bain on opére le massage avoc un 
gant enduit dc savon. jusqu’ic i rien do brutll, 
mais 14 oü les choses se gStent c’est que parfBfc 
on fa it suivTe le mas-sage d'une légére IlagellaD 
dont les brin.s dc houleau font tous les frais. ( ' •  

flagellation» sont douloureustrs et méme dangereuses poor 
le » peaux fines ou sensibles.

Mais, si le massage est un ira item eni fort précieux e« 
bien des cas, 11 n'est point. pour beaucoup de raisotis, I  li 
portée de chacun. T ou te  question d 'lionorairc 4 pan  et cw 
honoralres sont. on  le pense bien, as.»ez élevés. i í  reste 1» 
difficulté de se procurer une masseuse habile e l  iiaríaii 
méme malhal>ile.

Com m e nou» l ’avons déj4 dit, n 'est pas masseur ou nía** 
sPU-se qui veut.

Une connalssance trés com piéte et trés étendae de 
Tanatom ii' e t de la pbyslologie est absoiumimt iiulLspeten | 
sable 4 un Ixin masseur qui, autrement. peut faire 1 I» 
personne qu 'il traite beaucoup pius de m al que de bica.

I a s  habitants des petites villes de province, celles iid 
demeurent au fond de campagnes perdues, ne peuveM 
attachcr une masseuse 4 leur personne et cependant, leur 
appareii circulatoirc fonctionne mal. los nerfs sout tend*. 
les inuscles raides.

Comment fa ire" Que faire?
Une chose trés fa<'ile. sultslitucr los frictions aux mate 

saecs; si Ton n’a  point 4 sa disposition une iwrsonne adrrf* 
capable de vous frictionner soit avec la main nue. soit *v«* 
un gant de  crin ou de toile rude ou em i)loiera pour se frió 
tionner sol-méme une laniére dc crin 4 poignée®, d u n a ^ l  
la facilité  de se frictionner sans aide et le dos les omcpl»'*w| 
e l los reina.

f e s  frictions se font ou sfifhes ou bien encore avec «  
TEau de Cologne, ou dc TEau de rio  de lA van d e  ou encoW 
de Talcool médlcal.

Quand on a term iné la friction. si e lle é ta it .sécUe, 
fro tte  tout le corps avec  une flanelle im bibée d ’un A lc o o »^  | 
parfumé.

A las! données ces frictions augrocntent la  forcé 
porelle. elles redoublent la vigueur, e t améliorant la san * 
ont une bonne influence sur la beauté.

Donc, si vous le pouvez, mas-sez vous autant que possiM»'
avec Taide d ’une masseuse. qui. répétoa»-!e, parce q u *  
ne saurait trop le faire. doit étre excellente, Instruite et ^  
périmentéc. sinon. mieux vaut la  sim ple friction  qui |AU t*  
substituer au ma.ssage dont on usera que sur los c-on»*" 
éclalrés de .son médecin. L 'H y g ié m s t s -
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P A G E S  D ’ É D U C A T I O N
L a  C u l t u r e  e t  L ’ E s p r i t

p a r J e a n  S e a u v e

O M M F. nous parlions éttirtís, exam en» et pro- 
prammes. nne jeune fem m e déclara:

 Oh! Dieu sait si j 'a l  appris des quantité*
dc chosre, au lycée. de douze 4 Uix-Uuit ans! 
Que m 'en rceite-t-tl? Fa lts  et dates hlstorkiues 
lieux péographiqups, exi>éi i« ic e s  de chimie. et 
prohlémps. fquations, formules! M ais  j 'a i  tout 

(xildé! Je ne serais pas capadle da résoudre une question 
d arttlimétiquc sur los luirtastes in versemenl propoitloiinels.

-M on  DlPti. -Madame. dis-je 4 l’alm alde étourdie. le 
íialheur. d'atsird. ne serait pas grand. Hi. un jour. vous 
f!'s i  la téte d'une .société aux grands bénéflces. vous .saurez 
Irr'.lwnlesrí'partir suivant dos régles quo la  nécessité vous 
ipprendra. X e  médlsez pas iiour cela de l'«i>© iim em ent et 
do 1»culture i|ue vous avez regus et ((u icontribuent 4 vous 
fisulre ce que t ous étos aujourd'hul. une fem m e distlnguec, 
nivun esprit d'almable tournure 

Kilo ii'eii voului pas convenir.
^ e  vmis assure rgue jo  ne suis pas loin do considérer 

Iwt ce gu'on m 'a fa it apprendre comme un bagase aussi 
tinsidérable que vaiit- 11 est uno foule do notioii-s que je 
í  aaral jamais roccasion tl’utilisor. Elles dorment dans 
tn» Riémoire. b lcniét, elles seront tou t 4 fa it mortes. Pour- 
'̂'■'1 a-t-il fallii pas-sor tan t d'houres oimuyeuses 4 les 

aquérlr? Potirquoi ne pas so llmtter 4 rindispeiisalile?
-C"«st 4 dire que viuls étes pour l'éducatlon strictement 

■iilílaiiv. Je vous opposeraLs Irien l'opinion d un homme 
* ’Rt les avls com pteiit en général et dont la pensée i>eut 
«i'tor .4 former la nótre: Renán. Ecoutez ce que disait 
Kefun: ' L'utlle n 'ennoblit pas. Cela seul ennoblit qui 
«ippose dans l liomme une valeur íntellectuello et m orale."
> ajoute: qui s adresse 4 ses instlncts supérieurs. 4 I esprit. 
i  1» pensée au sentiment sous sa form e la moins prlm ltlve. 
tjptlquoas un peu c?la. Chevchons d ’oü  v ien t ce Ix'soin 
d '•'nohiLs.semeiit, comment 11 se réallse, comment la  fem m e 
‘Idi prétendrait l ’lgnorer. comme elle l 'a  fa 'l  souvent au 

dre slícks précédonts, serait amoindrio e t  re-sderait 
■aoralenieiit. intellectuellement, une mineure.

Tout ce qui a un but utillta lre proche ou im m édiat est 
Í  Bii grand prix. C ’est la baso indispensable de toute 
klaptation 4 la vie, au milieu. C ’est rinatrum ent élé- 
«'stu lre dont la nécessité est indiscutable. Son alisonce 

lih  rien raoliLs que les Uletlrés, los inflrmcs. les non- 
''Inurs, Je ii insiste pas. La  défense devien t puériie 4 
f"ne d’étre facile, Pourquoi on ajoute 4 ce m ínimum ce 
We VOU.S appeU-z un fatras Inutile. M adam e pourquoi celut- 
w**Wnente de jour oit jour, ce qui inest pas sans inquiéter 
•* bons esprits. vous le  preasontez aussi e t  nous allons le 
'W erensem iile .

Qtwnd ou vous fa isait lire e t expHtiuor les classiqucs. 
* “ »d  vous aiia ijslez une sc.éne d'-AnUisimíMiue ou un ser- 
■oti de Bosiuet. on prétendait vous in itier 4 une forme. 4 

«xprcsBloii de vérité morale. clioisiee parm i les plus 
pn méme temps que les plus humaines produc- 

•**» de l’esprit. Ceci. pour développer en vous just©- 
cette humanité. ces possibilités de pensée, cetto 

de sentiment, cette  v ie  intérieure latente, 
2 l^ W e  InaclH-vée choz beaucoup d 'lndividus en qui la 

Implacable d ’organiser au plus v ite  la v ie  ma- 
r * w  tue l élan vers cet autre chose qui n ’asi p is  un super- 

«wune beaucoup le croient. mais qui exi>rime le  goüt 
du Ijeau, la  curiosité puré qu i révélent l'é tre

« s t p  tendance, la  sacrifler 4 dee besoins plus 
"'redim a' les ob jets d ’étude qu ’en vue de leur 

teuBédiaie, nous exiMJsaall 4 tom ber dans le  ma-

térialLsme le pius onvahissant. Renán dépíorait déj4 m  
mal de son temps- Que d irait-il aujourd’hul 011 l aim étit 
de luxe, le  goüt du bien-étre. e t par suite, te besoin etfréné 
de Targent qui lo procure tendent 4 no fa iie  prLser que 
l'éducation 4 teiiilances strictomoiit profcs-sionnolles. qui 
a  des fin-s pratíques, précisis, e t ne s’eucombre pas du souci 
d 'une culture déslntéressée! .

L ’éducation sctentiflque. trés riche et vaste aujoura nm, 
vous pai'alt. me dites-vou». merveilleuse pour les jeunes 
gons, toujours on raison des applications posllives auxquol- 
tes elle eonduit. mais ello vous semble bion lourde pour 
une jeune tille! ’l'an t d ’aUébro, de géométrie, de chimie, 4 
vous qui ne -serez ni iiigénieur, ni aido-ehimlste!

Ingrate encore! .Si voas apportez dan» la v ie  ces q u a l^ s  
précieuses de jugem ent clairvoyant, de flnesse éclairée, 
cett© sou p le»<  d 'esprit. co ito  in itia tive (ju i vous réussit, 
vous le devoz sans doute 4 vos qualités natives, vous le 
devez autant aux habitudes d'esprit. ohservation atten tive 
s 'ajoutant 4 l’tatn ition  qu i tou t de méme ne sufflt pas. 
enchalnement de» faite e t des Idées qu i s’ apiw lle rateonii^ 
ment, décision qui s'insplre, non des pi-éférences capn- 
cleusement afflrmées, mais d une sorte de eertitude raathé- 
mati<iuement obtenue. T ou t ceci, c'est de l’ordre, e  ret 
de la  métliode, c ’ost de la  raison et c est la culture llt- 
téraire et srieiitiflque qui l'a  développé en vous.

Vous dttes que vous 6te» loin de cet idéal \ous y  
tendez. cep»’ndant vous 1 atteignez pa iío is  lorsque la petite 
filie instlnctive <iue vous étiez. céde le pas 4 la femmi; qui 
p e n s e  et qui sait la raison de ses actcs. T ou t cela Madame. 
vous l'a vez  acquLs au cours de vos années de travail intel- 
lectuel par la iliscipUne que cea études on t donnée 4 votre 
pensée, i’ affranchissant do la sei'vitude des caprices fai­
sant reculer toutes les Impu'slons pitoyables qu i fon t la 
femmc-enfant. la fomme-poupée la  femme-oiseau san.» 
cw velle . tout l opposé de ce que vous voulez étre.

Qua ces étudds spécialisétw aient en outre cet avantage 
de perm ettre 4 la femme l'accés aux plus cstimablre. aux 
plus intérresantes fonctiona sociales, c ’ est un résultat 
enviahle mais que toutes ns visent pas. M ém e pour la 
fem m e qui reste au foyer, qu i a une v le  indépemlante, qui 
aura des en fan t» 4 diriger, la culture littéralrá, la culture 
sclentiflque déslntéresséoR sont. non pas une parure, un 
superflu mais un élément de v ie  morale, une nchesse 
intérieure qui, seuls, lui perm ettent tout un é p a n o n ^  
ment L a  seule lim ite, mon Dieu, c ’e «t  l ’inaptilude, i  in- 
curiosité. la médiocrité do l ’ftme. tous maux dont vous éles 
heureascment préservée!

Nous voici réconciliés avec ces ‘ humanités qui sont le 
mode d'afTranchis.sement inteilectuel le plus parfa it qu on 
a it trouvé. La  question se posera dans quelques année» 
pour votre fllle. Vous pouvez dés maintenant la préparer 
4 profiter de  cette culture qu i lui sera donnée. ><>"s 
pouvez com mencer une Inltiation llttéraire qui fera déslrw  
et sentir la  beaulé de la  forme, la valeur de  1 image e t de 
l’idée avan t que l'en fant ne soit capable de le » cómprenme. 
Ic i sí vous le  voulez bien, nous nous iasplreroiLs de» idé»K 
i l e ’celul qu i fu t un dee pías grands maltres de la  p e n ^  
frangaise ^Miaiote BTance. II n 'a .certes.écritaucuntra lté  
( l ’éducation. mais sa conception de l’éducation. au m o i^  
en certaias domaines. iM'ut aisément se construiré aprés 
locture de son oeuvre. Nous n’ avons qu '4  glaner. Tou te  
fleur sera précieuse dans cette rinhee.se.

Anato le  France vou lait falre l édiicatlon de l  enfant par 
le  cuite de la beauté. I i  voulait qu ’on salisflt d 'abord cbez 
lui cette  faculté enchanterosse, source de toute ém otion et 
de  tan t de purés joies 1 imagination. Four la contenter,

pour la  culUver, ríen ne vau t "lo s  belles légondcs, la  poésie 
de» i>oét«» e t des peuples. tou t ce qui donne le frtsson du 
Ixiau." Car l'enfant príwseiit ie iH'au. il le  devine, le  désire. 
le  crée méme. pour son lionheur. 11 éprouve, comme 
l adulté, le besoin de réver, ot c 'est pourquoi i l  v(>ut des 
contre. " I I  faut des contes aux petits e t aux grands cn- 
faiite de iKvaux conte® en sers ou en prrec. des écriw  qui 
«o u s  donnent 4 rire ou 4 pleurer e t qu i noas m ettent dans 
l eiichantement.”  Dans votre choix, écarlez le plus pos­
sible. dit-ll. Ire auieurs. souvent médiocres, qui écrivent 
exprés pour les enfants e t  ne leur offrent. le  plus souvent 
que dre choses sans gr5ce. e t sans forcé. "P o u r  étre cora- 
pris (le  l'enfance. rien ne vau t un beau génie. Les oeuvrea 
qui plaiseiit lo mieux aux petite gargons et aux petites flllre 
sont Ire ocuvres magnanimes, pleinre do grande® créatloas 
dans lesquelKw la  lielle ordonnance des partios form a un 
ensemble lumlneux et qui sont écrltes dans un s ty le  fo rt et 
plein de sons.”  Quelques cliants de 1 Odys-sée dans une 
Ixmne tradurtion de larges extralts. aussi suivis que, pos­
sible, de Don Quichotte. Robinson Crusoé. co classiquo (lo 
l’enfance tels sont Ire purs modéles dignes, entre autres, de 
form er une Smc d'enfant. Ils sont humalns, ils sont w ais. 
Car une étude. uno lecture. une acqulsition d ’ordre intel- 
lecturl valont par les rapports qu  elles ont avec  notre « r e  
intéiiour.

Com m e conséqusnce .\natole France réprouve ce qu on 
appelle la  science amusante. qui rapotls.se e t  déformo et 
dénature, sous prétexte do se rendre accesslble, les phé- 
noméne» pour la compréhension desqiiels 11 faut une mé- 
thode qui seule est éducative. "Ce® caricatures de la  noble 
Science des repaces célretes, do l ’antique e t vénérable 
astronoime sont sans vérité  com m e sans beaulé. Lo 
moindre potit livre, qui Inspiro une Idéo i>oétique, qui 
suggére un t>eau sentiment, (ju i remue l ’ame, enfln. vaut 
inflnimont mieux, iK)úr l ’enfance e t pour la j e u n e ^ .  que 
tous vos bouquins bourrés de notlons mécaniíiuos. ’

N oas  ajoutoi'ons encore: Nous avons m ieux que les livres 
pour préparer cotte in ltiation  scicntiflque qui. p ar eux ost 
souvent donnée 4 relxiura. Nous avons le contact d ire «¡ 
des chos(», l ’oljservation sym patliique (lu monde de la 
nature. la pénétcaiion obstinée dre phénoméiire accessibles 
4 Tesprit enfantin et, souvent, si passlonnément j^ ü tés  par 
lui T ou t ce qu’ apportont aux yeux ravis et 4 Tám e con­
quise le rcnoavellem ent des .saisons, le  sourd et immuable 
trava il de la  nature uni au latieur de Thom m e la  variété 
d ts  forces ((Ue Tindustrie humaine m ilise, la  beauté des 
form es e t le jeu des eouleurs que Tart s’essaio 4 traduire, 
tous les aspocts de la vle. la  mystérieuse et secréte harmcmie 
qu i se dégage de leur im m uable ordonnance. la  poésie 
qu’elles reoélont, tout cela contient un élément éduí-atif qui 
so pas.se. e t cximblen houreusement, de l ’interm édialre du 
l¡"s*ríí.

N o tre  conclaslon sw a done celle-cl: laissoz v iv re  le plus 
possible vos  enfants prés de la nature, ou rameuez les sou­
vent 4 elle. Fa r elle. Us auront mlUe sensations, ils  enrre 
glstreront m ille images qui spontanément flxées. vivTont, 
s’organiseront. s «x )n t la base d 'idére de sentlments qui 
fon t la  richesse d.) la pensée. Traduisoz leur ce qu ’lls com- 
prennent mal, mais faites-le avec simplicité, sans qu il y  
ait legón. Vous les aurez préparés 4 sentir, 4 é tre  émus, 
4 sym patlilser avec la pensée e t  le  sentiment 4 form e ht>- 
téraire. E t  quand viendra le m om ent de  la  tTaie crulture. 
les mots, lea vers qu  ils liront prendronl v le  e t couleur, Us 
éveilleron t des souvenirs. ils évoquoront dee Imagre, ils 
satisforont Tinstinct poétique éve illé  e t lo  sens. devenu 
actif, de la  beauté.

Ayuntamiento de Madrid
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I D É E S  D E  P A R I S I E N N E
C o m t e s s e  R é g i n e

I ’ A R  sa sltuatinn sp íiia le  auprés <lu Uur «i'Grléans. M m e <lc 
(ien lls  se trouva dono obligré. lorsque la Kévolution  éclata, 
d 'a ilopU 'r ouvertement les idées subversives d ec ep r in re  du sang, 
n - ii^ a t de tou te» les traditions de sa race et grand premier róle 
parrai le » plus notoires rfpublicains. D 'abord, elle se crut 
protégée par la popularité malsaine du transftige. mais ne tarda 
pas ft déclianter et ft craindre que son fameux tltre  de gouvemeur 

lies enfants de PtiiilpiH- KgaliU  ne fu t pas sulfisaut pour contrebalancer, devant 
líw dém agwues, Tarístoeratie de sa naissanee et de ses relations. i*ris(‘  de 
terreur devant la violem-e des événementB. jieu soueieuse de faire connaissance 
avec la Hile du docteur G uillolln . elle renonga ft jouer les héroTnes.— un lieau 
role pourtant, e l qui aurait ennobli son répertoire— et s'enfuit en .Anglelerre. 
prem iére étape d'uno longue rajviüuuée <|ui devait lui faire parcourir. seule ou 
en com pagnie de la jirincesse Adélaíde. ia Belgi<iue. la Suisse, la  Hollando et 
r.Allemagiip avan t de pouvoir rentrer en France, en 1801.

Staltle ou vagalMinde. la Mu.se ne désarmait pas, c'est ft dire ne Iftchait pa» 
sa plumo trop  fécoiule e l trop  fertile  eu retliles sur tous lee sujet». N ’étant 
pius jiétiagogue e n  exercii©. elle conllnuait ft falre des édurations flclives, ft 
pontifler méme dans se» romans, dans se» eomédles, dans sosétudee historiques; 
dan-s se» critiques, dans ses M ém oire», el l'on  peut juger si elle a  dfl s’en donner 
ft co 'u r jóle, ayant enfaiité plus de quatre-vingts ouvrages depuis sa premiére 
(P U v r e  e n  sept volumes: Thfálre  A l'usage des jeunes personnes en 177il, 
jusqu'ft son chant du cygne: Les soupers de la M arfrhale de Luxembourg. en 1828.

Elle s 'avisa de vou loir dém olir V olta ire. Rousseau, D iderot, non seulement 
au point de vue relíglcux. l'heure de la plillosophie étant passée, mais aussi au 
point de vue du stylo e t du frangais. ( ’e  mauvais has-bleu qui écrlvait de la
fagon  la  plus banale. la  plus láchée. accusait ces trois Mamamouchis littéraires 
de  mas-sacrer lour langue. E lle  le » <liscuiait, les ra illa il. lee corrigeail, se juge-
ant saiis doute lapab le de refalre rEncyclopéd ie ft e lle toute seule et de vouer 
ft l ’oubli tous ceux dont lee idées ne «•adraient pas ou plus avec les sienne», En 
méme temps, e lle  devenaJt de cette intransigeanc© particuliére aux converties 
de fraJche date  qtii les fa it honnir tou t c© que leur In len lit l ’ftge ou le chaiige- 
m eiit de sltiiation. L e  f ’ ala is-Royal el ses jo ies d 'am our et d 'oi'gueil se fon- 
dalent si bien dans la  brume <lu pa«w<- qu ’il n 'aurait pas failu pousser beaucoup 
la nouvelle mére Ue l ’Egilse. comme l'appelalt Marie-Joseph C’hénier, pour iui 
faire dlre d 'un air plein de componctlon qu 'e lle  n 'ava it jam ais mis les pieds 
dans cet antre diabólique,. On est vertueuse ou on ne Test pas, e t M m e de 
Genlis ne voulait p lu » se souvenir d 'a vo ir  été iiueU|uc fois eu m argedel'austére 
Sagesse dont elle s’é ta it toujours vantée m algré Tévidence contraire.

A  son retour d ’éraigratioii. la bolle F é liiité  n’était plus qu ’une v ieille  dame 
assez décatle pour n’a vo ir  plus ft craindre lee mauvais propos, ni, hélas! ft 
espérer d ’y  doim er lieu; muís e lle n’avait pa» i>erdu sa Science de l ’intrigue et 
trouva m oyeii de plaire ft N'apoléoii. ennemi juré, cependant. des forames de 
lettres ilii des poliliciennes. Elle ava it ces deux vires réhibltoires au plus haut 
degré, mais en revanche elle possédait une qualité  fort appréciée du potentat. 
elle était du vrai monde, de celui d ’auirefols, recevail bou accueii au faubourg 
St Germain recoiustitué, et son esprit sans jiréjiigés génants ne répugnait pa» ft 
se m ontrer pndlxe sur re <iui pouvítít Im éresserle nouveau maltre de la France.

Fut-elle une véritable espíoiine aux gages de TEmpereur. commo bien d ’au- 
iree. ou seulement uno potiniére inconsciemment utile. on n 'a pas iTeusé la 
chose, mais ii e«t iiidéiiiablc qu ’elle ful gratifíée d'un superl>e logement ft l ’A r- 
senal e t une peiviioii de 1(1.000 francs; sans oublier que Jérome Bonaparte, 
entré aussi daus la coml>inaisou, lui servaál une reiiln de 3.01X) frs jMiur des Ser­
vices qu 'il eut été malalsé dedétln ir, eu dehors des le ttre » fréquen ieset confiden- 
lie lles qu ’e lle ailressait souvent ft l ’ Empereur et ft son frért'. Un llvre  de  la 
M use rom pit cette entente cordialc, córame si l liis loire d ’ llen r i L e  Orand était 
une a lte in tc  ft la glo ire  de -Vapoiéon. C e dernier, ofTusqué du panégyrique 
d 'un « u  du droit d ivln  alors qu ’il n’était. lui, qu 'un u-surpateur, témoigna de 
son mécontentemeut en supprimant logement et pensión i  i ’lmprudente F é ­
lic ité <iui n’ava it i>eul-étre, au fond, d ’autre tort que celui de ne plus trouver 
ríen de bien sensatUmnel ft c-ommunitiuer sur les faits ct gtatc » du Faubourg.

M m e de (íe id is  nc fut pas privée longtemps de ses avantages pécuniaircs et 
locatifs. Dé# la Kcsiauratioii. son f lé v e  bieii-aimé, Louis I'h ilippe, lui Bt 
rendre ce que l’Enipercur lui ava it supprimé et ne la laLssa pas oublier daits la 
dlslribution du m illiard <l«s émigrés.

D e toute l'teuvre si alwndante de .Mrac de Genlis, il n'e#t p a »gran d ’ chose ft 
reteñir. E lle  n'eut ft elle ni un genre, ni un s-tylc, ue rechercha ni le# trouvailles 
d ’idée# origínale», ni relies des m o l»  qui s 'lm posent, e lle resta la méme du com- 
meiiccm eni ft la fin, sans g « íu e r  id i>erdre. re  <iui fll «iirc aux plus indulgente 
qu e lle  était toujours bien, jam ais Diieux. C ’est dans ses Souvrnirs que l'on 
itxiuve le plus de flnesse et d 'im prévu, renaines silium etle» de ses rentempo- 
raitis étan t tracécs-avec bumour et |K>uva«it paraltre exactessi, trop souvent, 
I ’auteur ne se démentait lui-méme suivant son caprice ou »es sympathie# du 
moment.

T ou r ft tour, la M use van te ou dénigre les gens qu ’idle met en scéne. e t on a 
pu conslater que reux qui ne l ’admiraient pas étaient représentés sous le »  cou- 
Icurs les moin-s favorables, tandis ijue se# Ualtours devenalent doués, sous sa 
plumc, de» p ías rare» <iuallté#.

C 'es t pourquoi rien ne reste des ouvr^ee» de M m e de (ieiüLs qui puisse étre 
vraim ent docuinentaire. C e  fu t uue iiistitutrioe cMnme on en '  oit peu ct cela 
seul constitue sa gloire. si gloín- i l  y  a  dans se» fantaisies pédagogiques.

E lle eu t l'tw^ufil »upréme de voir m onter sur le trflne de France, son éléve 
deprédilection, en A o fll 183«). e t mourut trois m oi» plus lard, á  84 ans. toujours 
tré* saiisfaito d 'elle-m ém e et coiivaincue. san» doute, que sa diaparitíon serait 
une catastroplie natiunale.

Une muse ft peu prés ignorée ilc noas fut M m e de Charriére, Ilo llandaise par 
sa naissante. 8uis.sesse i>ar son mariage, FrangaLse par ses asplrations. son 
charme et son esprit. \  ce dem íer pays e lle empninta, avec son plus pur 
langage <|u’elle parlait atlmirahlement. l 'a rt de juger chrecs et gens. avec  une 
incomparable flnesse et d cxprlmer sa [>en»ée de la maniére la plus claire e t la 
plus agréable, saiis prétentieuse recherrbe ni licence incorrecie.

N ée  ft r tre c h t en 1741, élevée ft la Ila ye , v iva n i toute sa jeunesse dans la 
haute soelété hollandaise plutót compas-sée et esclave de ses traditions, Isabelli- 
Van Zuilen résista ft l ’inftuence du inllieu pour suivre l ’impulsion de sa nature 
primesautiére. E lle observa autour d'elle, daas le  monde et méme ft la Cour, 
les qualités e l les défauts de son procliain. elle étudia les usages, les maníes, 
les principes et les préjugés, faisant partout son buiin comme une al>cille intel- 
lectuelle, pour le répandre d ’abord daus une i'orrespondance cléllcieuse avec 
ses párente et se» amis. puis en.suite daas ses romaas dom  jilusieurs parurent 
sous forme de lettres.

EUe avait l’esprit trés v if. trés pénétrant. haltile ft saisir le « m oindre» détalls 
et ft en tirer parti le  mieux du monde, de facón plus railleuse <)ue véritaldem cni 
agressive e t toujours juste. Néanmoins, l ’alHdlIo pique queltiuefois, rar ríen 
ne lui échappc des sentim ent», des habitudes, de# mteurs de <©ux qu’eUe exa­
mine: en peu de lignes elle dépeint une société, qu ’elle soit aristorratitpie ou 
bourgeoise. e t ses modéles invnlontalres sont d'une ressemhlanre parfois dé- 
sagréahle pour eux.

Isahelle se marta ft son retour d ’ .Angleterre. elle avait alors vingt-six ans. 
D 'une l>eauté t|ue ses adorateurs qualiflaicnt d'étinoelante. splrltuelle, aimable, 
regue partout, d o t fe  de  100.000 «o rlas  de Hollande, elle aurait pu choisir 
parmi des souplraiits de haute qualité, mais elle bom a se» amhitions conju­
gales ft M . de Charriére, hobereau Vaudois, simple préi-epteur de  son frére, et 
qu itta  un paysoO  elle était aimée autant qu ’admirée pour aller habiter le  Colom - 
bier, petite  p ropriélé sise sur les bonls du lac de Neuchátel. Lft, elle flt de la 
littérature tout S son aise. Ses romans: Ltllres NeuehátiUcise et CoWsíe OU 
Lettre éerites de Lausanne, eurent du suceés accompagné de quelques désagré- 
m ent», car ses nouveaux compatriotes. ayant cni se reconnaltre dan# certalns 
porsonnages. firent grise mine ft i’auteur trop iierspica.ee. Cela ne l ’empécha 
pas de continuer ft étre prodigue de verve. d'e.sprit e l, ft l ’ isx'asion, de  senti- 
m em alité, dans de nombreux ouvrages que Ste Beuve, qui nous a  fa it connaitre 
M m e de ('harriére, déclare pleins de qualités. II  v a  jusqu'ft trouver que les 
le t t r e s  Neuchfttelloise sont ‘ ‘une perle."

Tou te  parisienne d ’ftme titrelle fut, la romanolére ne v in t ft I ’ aris qu'aprés la 
m ort de son mari, et c’était un peu risqué de déliu ler ft quarante-clnq ans sur 
un pareil théfttre, Quelques années plus tñt, cette charmante femme, d ’une 
mentalité si frangaise, eut olitenu -sans peine ses lettre» de  grande naturalisa- 
tlon  llltéra ire  e l mondaine; malbeureusement elle arriva dans un fftcheux 
moment, quand soufflait (léjft le ven t précurscur de la lem péte révolutioiinalre. 
e t ne put guére sortir du cénacle llc lvétitiue que présidait encore M m e Necker, 
mais que sa fllle, M m e de 8taél, régenlait ft son gré. M m e de Cliarriére fut 
bien aí'cueülie dans ce cercle, son talent n 'étant pas de nature ft ofTuaquer la 
future Coriiinc- Mahtré la différenre d ’Sge il s’établlt méme entre ces Muses 
une espéce d ’am itié qui dura jusqu’ft Tentrée en st'éiie de  Benjam ín Constant 
don t les éloges ct les tendres hommages. imprudemment adreasés aux deux 
fem m e». amenérent une rupture causfe par la  jalousie. L a  baronne de Staél 
é ta it un astre nouveau dans tout son éclat- M m e de Charriére, a son déclln 
comme fem m e et comme écrivain, ne pouvait souteiiir la lutte. E lle s'en 
rendlt com pte et doublement blesRée daas son oi-gueíl e t dans sa tendresse, 
« « « m a  !e i'o lom lile r avec autant de  tristesse que le  pigcon de la  fable.

L a  jiauvre M use y  acheva sa vie, désencliantée. oubliée de tous, sauf des
.^1U «yMiwxiiiw fF&rxAf'AIICAn'fAIftt IftíUTl 4lAmÍ nilnA^.malheureux qu'eUe secourait toujours généreusement, l)ien qu'ft dem i rulnée. 

E lle  mourut en 180(1,

Haas atteindre ft Texagératlon actueile qui exige dee femmes piales de partout 
on  a  les dro it de chercher la  sveltesse des ligne# donnaut une réelle élégance 
corporelle e t  sacriflant au go flt du jour dans une juste mesure. L a  fem m e telle 
qu 'on  la fabrique aujourd’lm i n’ est pas plus attrayante que la grosse femme 
débordantc. ii faut bien nous le persutider e t savoir iious en teñ ir ft une m oyem ie 
raisonnable, ce qui nous est facile avec les progrés de la  srience. Alma, une 
maison bien connue de nos lectrices. la Parfum erie X in on . 31, rué du  4 Seplem- 
bre, a  composé de» Bains amaigrissants qui sont merveilleux pour faire obtenir 
au corp» le  degré exai-t d ’embonpoint que l'on  désire, e t cela sans que la cure 
présente le  moindre incouvénient.

L e  prin tem p» approche et, avec  lui. l’ohligalion  de songer aux costumes nou- 
voaux. On s’en soude moins lors<|u’on e«t en deuil, mais on n ’héslte plus dés 
que i ’ on vo it ie » si parfaits modéles créés par la  Sablier, 14, rué Drouoí, pour ie 
grand deuil et le demi-deui!. Ces modeles sont ft la fois élégants et iliscrels 
comme U convient en ia drconstance et ont toujours le chic d ’une maison de 
prem ier ordre. Téléphone: Central 31-21.

C o m t e s s e  I t í n i s E .

Nane.— A vril eet encore tr ^ tre  pour les épidermcs délicats. N e  i-essez 
done pa» l'em p lo i du Savon et dr la I'd te des P rfla ts  qu i vous rendent le » mains 
blanche», flne# e l souples. P a rfu m e r» Exotigue, 2rt. rué du 4 Sepíembre.

C t e s s e  B .

1 1
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CPATRONS
BUTTEMCK

Friere d ’ a jou ter 20 C en - 
ti m es p ar patrón  pou r frais 

d ’ expéd ition

Robes, manteaux, capes, jaquettes, pour a
dames et jeunes f i l ie s ...............................  ^  •

Dessins décalquables......................................  ^

Travestís.

Vétements ecclésiastiques

Corsages, blouses, robes de maison, pei- 
gnoirs, costumes de bain, jupes pour 
dames et jeunes ñlles.................................

Robes, manteaux, jaquettes,costumes, pour 
fiUettes et enfants.......................................

Paletots, vareuses, costumes. de gar- 
fo n s ................................................................

Layettes, pyjam as d’hommes, de dames 
et de jeunes filie s .......................................

Patrons de lingerie, jufmns, combinaisons, 
tabliers pour dames et jeunes filies..........

Ijngerie pour hommes et gargons, blouses 
et pantalons pour gargons.........................

Joueuses et pyjamas d’enfants, cois, man­
ches, chapeaux, guétres et tous les autres 
patrons divers.................................... ..........

6 Fr. 

6 Fr.

5 Fr. 

5 Fr. 

5 Fr. 

5 Fr. 

4 Fr, 

4 Fr.

4 Fr.

Tows les patrons Butterick sont maintenant accompagnés du D E L T O R  qui constitue 
en luLméme un véritable cours de coupe pour la con/ectiori du vétement á faire.

É M  n o s  h E C T R I C E S

N'O U S  prions instamment les personnes qui nous 
adressent des commandés de nous en envoyer 

le montant en bon ou en mandat-poste. Nous 
sommes encombrés de timbres, et comme l’adminis- 
tration des postes ne les reprend pas et qu’ il ne nous 
est pas permis de les revendre au publie, nous ne

savons qu’en faire.

K  B. N n u s  N ’ E N V O Y O N S  PA S C O N T R E  R E M B O U R SE .M K N  T.
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N O U V E A U T É S  P A R I S I E N N E S

L a  robe en deux 
p iice t iriomphe 
du maiin  ou eoir. 
L'encoture en V  
cet nourelle.

T  E  P R I N C I P E  fondameníal de !a silhouelle esl la 
sneUene. La  ligne prinecsie el la ligne droite 

avee p l i »  se partagent également la faveur de la Mode. 
he taffeta» retrouve ta  vogue de jadis. On en fa it  de 
rarissanla manteaux el dea robta éléganlee. G arn i de 
pig&rea. U devient Iréa ckie. Le  pliaaé aeeordion esl de 
nouveau A la mode. Dea jupes, et des capea plisséte 
tris fin  oní beaueoup ía llu re . L a  draperie sur le cblé 
fa it san apparition. L a  ceinture genre bo/iémtcnne 
garnit noa robes nouvelles. Le  coreage collani avec 
¡a ta ilir  plua haute. eet une cíes dem iires nouveaulia. 
he dos redevienl un i. L 'am pleur eet indiapeneable á 
íoule robe chic. E lle cst fou rn ie to it par des godets ou 
des plis. Les !>roderíf« sont loujoura d'un  orncmcní 
déíicoí. L e  col eravale noué sur l'épaule sur un décol­
leté en V  donne ur»e note tníércssoníe á la pius simple 
robe.

T  E S  tiasua pour no* robes dféié eoni tenia aussi jo l i t  
"  que cariés. La  robe avec jupe en form e sera en 
grande togue. el nnus ehoisirons dea couleurs gatea qui 
s'alheront bien avec ¡a nature en file . Noe rubee ee- 
ront lacablcs. nous les rtpaaserons toigneustmenl en 
suivant le tena du fil. Le  liaau im prim é, avee cfessin* 
oenre ixlra-moderne eat la toute dem iire nourea«/4. 
Lea fleurs. les noeuds i/arníssení eoguetleminl l'épaule. 
ü n  gros dahlia ou chrgtanlkim e placé sur le cóté agro- 
meníera délicatement une jo lie  robe de bal.

L e  gGeí ou le 
plaelron eet bien 
noureau et égaie 
j o l i m e n t  n o s  
robes.

T  A  C A P E  bien ajustée aux épauies o coneuis la 
Pariaienne. D e m ime que la robe en deux p i^ 4  

cee. elle se porte á toute heure du jou r. Suivant Tuaage 
elle eet soit en jersey de íotne, lueed, tw ill, ele. Pou r 
le soir en vrloure richemeni doublé de lamé argent. une ' 
cape de salin eat pratique et toujoure jo lie , Lee crépe* 
plata, lea liaaue im prim és  sem roní á cxin/ecítonner nos 
rabea. Les cvuieura en vogue sont le rose, le gris rose, , 
le boia de roee. etc. L e  noir, peu porté cette année, esí j 
íotyours chic.

Les plaalrona que terminent Joiímenf un col Claii- 
dine, sont nouveaux. Sur une robe, á carreaux, l i í l  
seront de tissu uni. I ls  donnent un cachet loul á f a i t ' 
"s p o rt"  aux robes qu'ils agrémentent. el égaient cn , 
méme temps. Le petit chapeau accompagne naturelle­
ment ee costume el eonlribue á donner á la stlAoueííe un* 1 
piquanU allure gargonniére qu i n'est pas sana charme.

La  cape si parí- 
fftenni' d'allure re­
couvre nos robes 
de p r i n t e m p s .  
EUe peut itrc  de 
lissu de soie ou 
de tiaeu de laine.

Lea capea aont 
tou jour» en for­
me. Longueadana 
le doe, etiea ee 
Taccoureisaent de­
vant en un mouve- 
men! gracieux.

T e s  dessins pour lea piqúree eonl ifex icu tion  
facile. sous pouvez lee marquer voua-méme 

avec de la eróte de tailleur. i ) ’ aulres dessins sont 
plus compligués et demandent l'aide d 'un patrón. 
P ou r lev manteaux doublés de tieeu de laine, voue 
piquerez manteau ef doublure et obtiendrez a insí 
un moníéou rensersíbíe. P ou r les manteaux dou- 
liléa de eripc de Chine et que vous routez agrémenter 
de p iqú rrt. i l  est nécessaire de poser une doublure 
iníermédiaire entre le liseu du manteau el le crépe 
de Chine. Lea piqüres sur taffetas ou salin doivent 
étre exéeuíées avec l'aide d'une flanelle.

Lea cola piqués demandent. suivant la groaaeur 
désirée. une ou deux épaisaeurs d’ouate. Lea tisaus 
de eotoH piquée seront doublés avec de la batiste.

Lea piqüres aont lou l A fa ii 
rtouveltes. EUes garnissent 
manteaux el robes. S u r da 
taffetas ettes deaiennertí exces- 

aivement chic.

Les piqüres euiveni fidilemeni 
rou ríe l q u 'il soit droit ou den­
telé. Le  col cravate noué 
tria bas form e  un grand V ,

Quatre panneaux posés tu r  
une robe droite rappellent la 
tunique, el une broderie bien 
diepoaée eat toujours jo lie .

L a  robe en deu i p iice t el celia 
(Tune piéce l'im iia n i sont en 
grande faveur. Les tissus im­
prim ís SOBÍ parfaits pour ie 

printemps et l'é ti.

}
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L A  J O U R N É E  É L É G A N T E

Lea chapeaux reatent pclí/«, bUn collants et tris ajuatée á la tfle. Le  6í- 
rel drapé. tr lurhan. le ehapcau-rloehe aoni en vague. Le  chapeau dU 
• A g n is "  aoee ¡a haute ealolte c a r r il esl nouveau.

Lea gants sont de teinte elaire. de form e Hmple. rt en 
íisau lavable. lU  ¡on i de ehamois ou de chevreau pour 
U  matin et de Suéde pour l'apria -m id i.

La  commodité du pelii chapeau explique sa grande 
vogue. La  calolte est «ourení pius hauU derriére qua 
drtant, P o u r  accompagner une jo lie  robe d’ opréa-mídi 
ti í'uorandtí form ant a insi un ensemble tris ekie.

Les chapeaux peuvent étre diviaés en íroia eatégoriis: 
de soie. de feutre it  de paiile. Ceux en saie sont de: 
btngaline. tajfetaa. satin et fa ille. Les pailles sont 
fines et im itent le crochet, ¡a denteUe, ils  sont auss» en 
prtn. el pa ilU  dc rw.

La rouleur du chapeau peut étre assortie au cosiume,
OU coJáleuT ctnitraaiifUe,

Les garnüures pour chapeaux sont: le ruban 
oros-grain, les coeardee. les épinghs fantatsie, tes 
boucUs style juturiale. le í piumeí eí Us fteurs.

i Les saes pour la jo u r  aonl lo r je i. el pour le soir tris 
irilla iils. L ’anlilope ou ie auidr gris, brun ou beige 
«oni en vigue. La  monlure de m íia l el d'amhre eat 
ehie. L e  sac d'a lligalor. de peau de aerpent. de ehe- 
vttau arte irUérieur en peau de repiile. lissu métallique 
avec dessins fuluristes esl j o l i  et artialique. P ou r le 
soir. lea saca soni plus petils mata conaervenl la form e  
tnveloppe. lU  sont de pierres du R h in  blanchea et 
’toires. da perles or et argent. ckerreau doré, en tapia- 
•eríe genre Beautaia ou Aubusson. de brochéa. de 
•««éa. Lea saca dern iire nouveauté rappellent les 

rt riches manteaux brvdés dea Chináis eí dea
Persaits.

Les roiffurea demeurent étroites, collaniea et Iris 
aoignées. Une touche de personnalité eat reeherchée par 
chacune. la eoupe convertant le m ieux aux travls élani 
aoigneuscmerU éludiée. M algré la tendance á diapa- 
raitre de la coupe masculine. ce genre de coiffure a en­
coré quelque vogue. Nous ne ripiterona jam ais as- 
aex que celte coupe eat parfaite pour eellea á qu% elle 
aied. maia eat de riaullal fdeheux pour Us autres.

L a  eoupe jjarfonne. eneadranl le visage avee ondula- 
tion  légire est ¡a pius répondue.

Lea pendanta d 'oreilíeí aonl longs. et adoplent le 
genre moderne. Les braccUla sont masaifs et nom- 
breux. L 'épaule eat garnie dc noeuda ou de ficura.

Lea aouliera bas, avec haula talona el de eouUvra 
claires aonl eilrémemenl chic et éléganta. Leur d i- 
coration eat variée et reeherchée. L a  Undanee nou- 
vellt eat d'aasorlir la teinte du aoulier á celU du cortume. 
L e  ehevToau: blond. aauteme, beige, rose-beige. blé. 
brun. le gris cristal en chevreau ou peau de aerpent. U  
auide noir, le brun en peau d'alligator, el lea eouleurs 
pasleí en ra fia  délicatement Iravaillé pour Cété aont 
également á la mode. L e  Richelieu. le soutier i  brides 
feacarp in iria  folia  pour la joum ée fon l place le soir au 
aoulier déctil2e/é, rt de haute fantaisie. faita de tissu 
broché, métallique. ou de aatin de eouleurs ctairea. 
L e  talón haut nouveau eat tria étroit. presque en poirUe.

Les boa de teinte chair aoni d’ une jlneíse extréme.

Ayuntamiento de Madrid
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6747— 1*383— R  o  b  e
il'une piéce avec  godets 
en Tormo sur les cótés. 
Los manches nouveUe» 
sont charmantes. Une 
broderie en jo live ce m o­
déle. Em ployez le crépe 
Cantón, etc. M étrage 
pour O m. 1)1 de  poitrine; 
3 m. 20 Hi I m . Ta illes; 
0 m. 81 a 1 m. 12 de 
poitrine.

¿757 _ L o  chic de cette robe 
se trouve dans Templfce- 
ment d 'pü partent de chaqué 
cóté du do» e t  ílu devant des 
groupes dc pUs. Emplo.vez 
le crépe de solé uni, lo crépe 
Cantón, etc. M étrage pour 
O m. 91 de poitrine: 3 m. 30 
en 1 m. C e modéle est pour 
dames de O m. 81 4 1 m. 22 
de tour de poitrine.

Rol>e 6747 
Broderie 10383

6765 6757

Ayuntamiento de Madrid
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6774

ROBES NO UVE!J-ES POUR 
LE S BEAUX JOURS

6773- V n  lonp panneau devant et dans le  
dos fa it Í  orlgínalité de  ce modéle avec plis 
renversés et j u i «  droite attachée sur les 
cété*. E n ip lovez la to ile  de soie ou de 
cofon  rayéc, etc. M étrage pour O m. 91 de 
poitrine: 3 m. 20 en U m. 90. Ta illes: O m. 
81 & 1 m . 17 de tour de poitrine.

¿774_ - l 'n  p ll rapporté de chaqué cflté four- 
nlt l'ampleur & w t te  rol>e d 'une piéce que 
vous reproduirez en <Tfpe de coton. etc. L e , 
bc«d  Inférieur est drolt. M étrage  pour O ni. 
•11 de poitrine: 2 m. 75 en 0 m . 90. Cette 
roiie est pour dames de U m. 81 4 1 m . 12 de 
tour do poitrine.

6772— i'n e  jupe en form e attachée au cor- 
.sage long est une rolte bien dans la  note nou- 
velie. Voltó utiliserez pour reprodulre ce 
modéle la  to ile  de soie ou de (« to n . les crépre 
de solé lavables, etc. M étrage  pour O m . 111 
d ep o ilr in e :3 m . 2 0 (ieso ie  imprimée enO m . 
1H>. Pou r O m- 81 4 1 m. 22 de poitrine.

6771 — Des plls rapportés en tissu contras­
tant semblent s’échapper des poches fan­
taisie posées sur cctte roltc. L a  cape est 
séparée. M étrage pour 17 aas; 2 m . 30 dc 
cachemire en 1 m . 37 et 1 ro. ü5 de con­
trastant en 1 ra. P o u r  1.5 4 2(1 ans ou dames 
dc O m. 81 a O m- IM (le poitrine.

6751 — Les Jeunes filies e t dames de petite 
taille sont charmantes dans eettc robe avec 
basíiue e t  jup<“ droite fronttee, Vous repro­
duirez ce modéle en tatfetas. M étrage pour 
17 ans: 3 m. en O ni. 90 de large. Robe pour 
1.5 4 20 ans et dames de O m. 81 4 O m. 94 de 
poilrine.

I

M* » '

.

A  n

'  6772

Y

- j  -E r

/

l y i ’í

i  /

.6773

- i lL L L !

6770

6770

6774

u *

l \ '

6770— L a  mode n 'est jam ais 4 court d 'lm agi- 
nation lorsquTls s 'agit de  trouver quelque 
chose de nouveau. Voi(d la  robe •‘orabreile’ ’ 
dont Toriginalité plalra. M étrage  pour O m. 
91 de poitrine; 3 m. 75 en 1 m. Pou r O m. 81 
4 1 m. 12 de poitrine.
6704—6647— Une longue cape recouvrant une 
robe avec  jupe en form e eet un easem- 
ble charmant pour le  printemps. M é t n w  
pour O m  91 de poitrine: 3 m. de soie im pnm ée 
en 1 m. et 2 m . 76 dc satin en I  m . 37. Robe 
et cape pour O m. 81 4 1 m. 12 de poitrine.

>• h

6647

Cape 6704 
Robe 6647

6771
6751

6771 6751
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K jb e  6659 
Ch ipeau 5952

R obe  6738 
Broderie 10348

Dttcriplions et autres vues de ces modUes page 173
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Z)e<crip(ion( el autree vuee á* ete modilee, page 173
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CAPES, COSTUMES TAILLEUR ET  MANTEAUX LEG ERS SONT PARFAITS POUR AVRIL

D tteripiiont et aulree mee de eet modilet, page 172

U
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LES D ER N IER ES NOUVEAUTES D E LA MODE 

CAPES. LARGES CEINTURES, PLASTRONS

D etm ptions  et ou iru  ruet de eet modile*, page 172

Ayuntamiento de Madrid
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Deteripliont ti aulret vuet de cet modilet. page 173
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6300—6359 —L e  genre redin­
g o te  d 'allure masculine a 
toujours beaucoup de (bveur. 
h e  chapeau q u il ’ accompagne 
est nouveau. M étrage  pour
0 m. U1 de poitrine e t  56 cm. 
de  tour de tét© 2 m. 65 en
1 m . 37 (manteau de O m. 81 
4 1  m - 12 de poitrine) e t  O m. 
45 de ti.sKU de soie en O m. 90 
de large pour le chapeau qui se 
fa it pour dames e t jeunes filies.

6740 6686— Lü cape noa I 
velle avec  les cfltés e f le t e ! 
en form e est renvers ibh í 
e lle  est faite de ti.s-su 4 dauMi I 
face. 1© robe i>riao«« { 
qu 'elle recouvre ete-
mante. M étrage pour lac»(r I 
pour O m. 91 de p o lt r in e : í »  I 
de erépe-satin en 1 m. 37 ■  
1) m. 60 en 1 m. 37 de tlssnói 
soie imprimé pour les rerttt I 
Cape et ro i©  de O m .S l l l ]  
m. 12 de poitrine.

Manteau 6680 
Turlian  6634 6680

6755— 6743— L a  cape qui accom p^m e 
eelt© ro l©  chic est en form e et froncée. 
M étrage pour la  cape pour O m. 91 de 
poitrine: 4 m. 80 de satin en 1 m . et Om. 
80 de ti-ssu broché en 1 m. Cape pour 
dames et jeunes filies de O m. 81 4 1 m. 
12 de poitrine. La  robe est pour dam e» 
de O m. 81 4 1 m- 22 de tour de poitrine. 6300 6740
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Rol>e 6428 
Bi-oUerie 10412

(4 9 g _ U n e  robe drapéo possM e une 
élégance indiscutable. Les manches 
sont auaphécsft un fourreau séparé. 
E m ployez le créjie satin, le satin 
broché avec panneaux de crépe 
(íeorgptle. M étrage pour O m. 91 
de poitrine; 2 m. 50 en 1 m. et O m. 
70 ((íeo rge tte ) en I m. Pour O m. 
81 a l m. 22 de poltrine.
6675 10425— C ejo lim tw lé lcp la iraa  
no» coquettes mariées. Des nii'uds 
de ruban l agrémentcnt. M étrage 
pour O m. 91 de poitrine: 1 m. 0.5 de 
taffetas en O m. tX) pour U  blouse et 
3 m. 10 de crépe G eorgette cn 1 m. 
pour la jupe e t  le col. T a llle *: 15 
a 20 ans ou O m- 81 ft 0 m . 94 de 
poitrine.
6711- 10215— Ite, ceinture bohémi- 
eltue aura beaucoup de grftce sur 
une robe de mariée. Ge modéle 
tr fe  original est agrémenté d ü n  per- 
lage fin. Em ployez le crépe .satin, 
te taffetas. etc. M étrage  pour 19 
an » ou O m- 91 de poitrine: 3 m 06 
en 1 m. de large. T a llle » de 1.5 4 20 
an.» ou O m. 81 S O m . 04 de poitrine. 
6428— 10212— Une totiche légére de 
broderie cat toiijours jo lie  sur une 
robe prtnee-ssc. Perlez de préférence 
Em ployez le crépe satín, le crépe 
faüle, etc. .M étragepou rO m .91 de 
.3 m- 10 de crépe de solé en 1 tn. 
de large. Cette robe est pour 
dames <le O m. 81 ft 1 m. 22 de tour 
de poitrine.
6690 -A'oieJ une robe qui aura bien 
des suffrages- I>es godet.» rapportés 
donnent une impresslon de légéreté 
gracieuse 4 ce JoU motléle dü n e  
piéce. Manches séparées, M é ­
trage pour O m. 91 de poitrine; 2 m. 
6.5 de denteUe en O m. 80 et 1 m. 60 
de crépe Georgette en 1 m. Robe 
de O m. 81 a 1 m. 12 de tour de poi­
trine.

15J

*527 -10290 -l>a rob«; en deux 
lAéces a gacné la favctur des 
joll,* marié»*'. !>■ pc>rlage de 
b  bloase esl nivLssant. I-a 
Jupi' en forme est attachée 4 
une doublure de corsage avec 
manclH*. Employez le crépi' 
« l in .  le salín Cantón, etc. 
Métragi- pour o m. 91 de ik)Í- 
Wni'; tm .n o en 1 m. (blouse) 
ct I m. 85 1 m. (jupo) Ta ilies; 
Ora. 81 & i,m . 12de poitrine.

M il* - I I  y  a be.auooup de 
tela* dan» ces godets en forme 
altaehés sur les efttés et se ré- 
unUsant dan» le tras de la jupe 
jl v in t et daus le dos par une 
Ugne de raccord originale- 
Linptoypz !,> crf.pp Cantón, le 
‘Y’‘̂ s a tm .e tc , M élragi-pour 

m. 01 de poitrine; 2 m. 65 en 
"*• (Godets coupés «lans la lar- 

T a llli* ; Om. 81 a 1 m. 
l e  poitrine.

I te
L il

6676 6711 6428 6527 Robe 6527 
Broderie 10290

6610 6610 6690
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|P'
l i ' i

LA SILHOUETTE PRIN TAN IÉRE DANS SES TROIS VARIATIONS:

LA LIG N E PRINCESSE, LE S GODETS. LES

PLIS OU LE S PANNEAUX

6440 -D es  godets rapportés 
sur les cótés donnent un 
mouvem ent gracieux et élé­
gant 4 cette robe-manteau 
de ligne princesse. Voas 
reproduirez ce modéle en 
tw ill. cachemire. popeline 
de laine. serge. crépe de 
laine. kasha. etc., avec  du 
ruban de couleur contras­
tante pour le col cravate. 
M étrage  pour l» m. 91 de 
poitrine; 2 m. OS de tissu 
en 1 m. 37 de large. Cette 
robe -  manteau est pour 
dames de O m. 81 4 1 m, 22 
de tour do poitrine.

6484—Une ligne de raccord 
tajiTaisle attache la jupe en 
form e au long corsage dans 
co modéle. Emploj-ez le 
crépo satín, le satin ('anton, 
le crépe plat. le crépe faille, 
le satin faille, avec col-cra- 
va te  de ruban métallique. 
La  jupe en form e est coupée 
dans la largeur du tissu. 
Bord  inférieur: 2 m. 40- 
M étrage pour O m. 91 de 
poitrine: 3 m. 10 en 1 m. 
Cette  robe est pour dames 
de O m. 81 4 1 m. 12 de tour 
de poilrine.

'Robe 6 5 1 9  
Broderie 1 0 2 8 9

6358— Une note tou t 4 fa it mas- 
cuUne fa it Toriginalité de cette 
robe -  manteau pour dames. 
Bandes de garnituro facultatives. 
E m ployez le  kasha, le  tw ill, tous 
les tissuK d ’allure masculino, avec 
du veiours assorti pour le  col. L e  
bord inférieur mesure; 1 m. 12. 
N létrage pour O m. 91 de poi­
trine: 2 m . 5ü en I  m. 37 de latge. 
C ette  robe-manteau est pour 
dames do O m. 81 4 1 m. 12 de 
tour de poitrine.

6299— Robe ajustée aux hanches pour dames et jeunes filies- 1* 
devan t est d 'une pléce alors que le dos s 'om e d'une partie in férW # 
en forme- Em ployez le  crépe satin. le satín Cantón, M étrage p<# 
19 ans ou O m. 91 do poitrine: 2 m . 65 en 1 m, Pou r 16 4 20 an *#  
O m. 81 4 O m. 94 et O m. 06 4 l  m, 12 de poitrine.

6519— 10229— Robe ajustée aux hanches avec tunique fendue ocnt* 
d 'une jo lie  broderie et fourreau séparé. L e  bord inférieur du fo «' 
reau mesure; 1 m. 10. M étrage pour O m. 91 de poitrine: 1 ni- 
en 1 m. 37 et 1 m. 60 en O m. 90 pour la  partie inférieure du fouireW 
Tailles de O m. 81 4 1 m. 12 de tour de poitrine.

6561 —  Nous retrouvons dans 
ce modéle d 'une piéce Tíllusion 
d'une yo  be en deux piéces. Des 
plis renversés sur le devan t as- 
surent l'ampleur. Les manches 
bailón et Tampleur partant de 
l'épaule sont nouvellee. Em ­
p loyez le lourd crépo de Chine, 
ie  crépe satin, la tiá le de soie, 
avec contrastant. L e  b w d  in­
férieur, p lls étendus, mesure: 
1 m. 70. M étrage  pour O m. 91 de 
poitrine: 2 m . 85 de tissu en 
1 m . de large. T a illes  de O m. 
81 4 1 m . 12 de tou r de po i­
trine.
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lU l

6 5 0 9

6 4 7 8

M78—l'iie  jupe en form e at- 
ttchfe au corsage par une ligue 
de raccord fantaisie. les longues 
tnanches et le col cravate don­
nent beaucoup de gráre 4 ce mo- 
dMe légérement ajusté. Km­
ployez le crépe satín, le satín 
Cantón, etc. IjO bord Inférieur 
mosure: 2 m. 65. M é t r ^ e  pour 
(1 m, 91 de poitrine; 3 m. 10 en 1 
m. Robe pour dames de O m.
81 4 1 m. 12 tour de poitrine.

tóW -Un pli rapporté au mllleu du dovant donne de Tampleur 
i cetto rotx’ d'une piéce im ltant un ensemble deux piéces. Ce 
modél? sera parfait pour les tis-sus Itordés, ou rayés. Utilisez la 
fl“ ellc rayée avec du c rfp e  de Chine assorti. la to lle  de sola 
rayée avec méme tissu en uni, le kasha léger. le  tw ill, le  cache- 
mire. avec de la fa ille de soie comme contrastant ou encore le 
trépe satín, le satín Cantón, la to ile  de aoie unie avec contrastant.

Le bord Inférieur, p ll étendu. mesure; 1 m. 32. M étrage pour 
O m. 91 de poitrine: 4 m. en O m. 70. R obe  pour dames de O m. 
81 i  i  m. 12 de tour de poitrine.

WJ6— La ligne de raccord fantaisie qul attache la  jupe avec plis 
renversés au corsage donne une note intéressante 4 ce modCle. 
1^ col et les polgnets sont flxe® ou détachables. Vous reprodulrez 
« t t e  robe en tw ill, cachemlre, kasha léger, seiije. crépe de laine, 
trépe Cantón, c rfp e  plat, lourd crépe de Chine, etc., avec con- 
iriBUnt, Bord Inférieur, p lis étendus: 2 m . 95. M étrage  pour 
O « .  91 de poitrine; 1 m. 40 en 1 m. 37 pour le  corsage et 1 m . 40 

1 m. 37 pour la jupe.
Ce modéle est pour damos de O m. 81 5 1 m. 12 de tour de pol- 

iHne.

8 4 7 8  6 5 0 9  6 3 3 6  6 3 8 7  6 4 0 1  6 3 7 9  6 5 5 7

6287 -D a n s  ce modéle le do» est d'une 
plét'e alors que le  devant de la  Jupe 
s'orne de plLs creux. les manches bai­
lón  donnent une note origínale e t char­
mante. Utilisez le crépe de Chine, le 
satín Cantón, le  crépe plat. le  crépe 
faille, etc. M étragepou rO m . 91 de poi­
trine; 3 m. en 1 m. et O m. 35 de con­
trastant en O m. 90. Tailles de  O m. 81
4 1 m . 12 de poitrine.

6461— Robe trts  chic, légérement ajus­
tée avec plis rapporté» de  chaqué cñté 
du dos e t du devant. L e  col, les pol­
gnets Tlntérieur des plis sont de cou­
leur contrastante. Km ployez le kasha. 
le tw ill, le cachemlre. la serge. ere. 
B ord  tnffriour, plis étendus; 1 m. 85. 
M étrage  pour O m. » I  de poitrine: 2 m.
05 en 1 m. 37 et O m. 60 de ixmtrastant 
en 1 m . 37. O m . 81 4 1 m. 12 poitrine.

¿3 7 9 _\ 'o ir i un modéle simple et char­
mant qxü sera parfait pour te® tlssus 
bordés. C o l e t poignets flxe® ou déla— 
chables, doublure de  corsage faculta, 
tlve. U tilisez la  Banelle. le kasha léger 
etc. Le  bord inférieur mesure: 1 m, 22. 
M étrage  pour O m. 91 de poitrine: 1 m. 
95 de tissu de laine bordé en 1 m. 40. 
C ette  robe eut pour dame® de O m. 81 4 
1 m. 27 de tour de poitrine.

¿557— joU e robe de form e princesse. 
L e  g ile t e t  les poignets sont flxes ou dé­
tachables. L a  manche longue est 4 
deux couttires. Des boutons 4 la base 
de Tencolure ajoutent de 1 originalité 4 
ce modéle que vous reprodulrez en 
kasba. cachemire. tweed, satin. etc. 
Bord  in férieu r: 1 m. 85. M ftra g e  pour 

O m. 91 de po itrin e ; 2 m. 30 en 1 m. 37. 
Pou r O m. S i 4 1 m. 17 de poTriue.
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6 5 7 1  6 6 8 3  6 6 8 9  6 6 0 4  6 6 8 1  6 5 7 3  6 6 3 3

GRACIEUSES ROBES D ’UNE CHARMANTE SIM PLICITE

6571— Daus ce  motiéle l ’ampleur liuUspensable i  la  mode est fournie par une partie  frnnc6*^ l 
tarhée sur les cñtés et dans le  dos. Vous emploierez de préféronce le# larges tissu» de soie lionj^l
comme le crépe satin. le e r íp e  de  Chine, le  crépe O eot«e tte  etc. avec méme tissu en uní, etc, Btejl
Inférieur: 1 m . 50. M étrage  pour O m. 91 de poitrine: 2 m. 05 en 1 m . 37 de large. C e tte  robem]
pour dames de ü m . 81 5 1 m . 12 de  tour de poitrine.

6621 Les manche# raglan, larges et resscrrH i^ l 
poignet sont charmantes et donnent lieaueti|1 
de chic 4 ce modéle avec  p li rapporté au mUd I 
du dos et du «levant. E m ployez le  lourd ct( b I
de Chine, la to ile  de soie unie. ote. M éin ^ l
pour O m. 91 de poitrine; 2 m. .50 en 1 m. T 'lS e l 
de ü m. 81 4 1 m. 12 de tour de poitrine.

6573--Ro!)e pour dames avec  jupe en fon» I 
montée au corsage long. Le# manches b a la l
aiouti^nl une note gracieuse 4 ce m«Kléle<iMl
vous reproduirezentis.su de solé Imprimé, i * * !  
méme tissu en uni. crépe romain, etc. M étr*» 
pour 0 m. 91 de poitrine: 4 m. 25 cn O m. tli | 
Taiiles de O m. 81 a 1 m. 12 de poitrine.

6633— Une partie Inférieure froncée est h. I 
tachée au corsage long dans cette rolíe «l’o i  I 
piéce im itant uu ensemble deux piéces. It | 
noeud sur l ’épaule donne une note chic. Em. i 
p loyoz les lai^c-s tissus de soie bordés. ^tétngi I 
pour O m. 91 de poilr ine í 1 m. (>0 en I  m. B. | 
Robep«iurdam es d eO m . Hl 4 1 m. 12 de poltriw
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JOLIES TO ILETTES POUR 

LES VACANCES 

DE PÁQUES

Cl' niixléle fs t  eiitiércm enl nouveau et de 
hlme élégance- avec ses manr-hes raglan et les 

en forme attachés sur les eótés. Km ployez 
S iro p e  satin, le  lourd crépe de ( ’ hine. avec du 
«Ihan métallique OU du satín eontraslant. M é- 

pour O m. 91 de poitrine: m . 10 en 1 m.
, ',ltP  robe est pour dames de O m. 81 S 1 m. 12 

poitrine.

^ 6  -B o l©  se passant par la  té te  pour dames. 
L »  partie inférieure en form e est attachée au 
^ M g e  par u no ligne de raccord orteinale. Em- 
nloyez le twill, le cachemire. le  kasha. M éirí«ce 
nour O m. Ul de poitrine: 2 m. 1-5 en 1 m. 37 et 0 
a f iO d e  tissu de soie en 1 m, Tailles d e d  ni. 81 4 
I in. 12 de tour de poitrine.

6477 -Vous eraploierez de préférence pour repro- 
dulm CP joli modéle les larges tissus de soie bor­
dé* conlánés avec du crépe Ceorgette  pour les 
manches, ie c « l  e t lee godets, M étrw te pour () ni. 
j r i e  iioiirine: 1 m. 25 en 1 ra. 37 de tissu bordé 
rt 1 m. 7t) de erépe (ieorgette  en 1 m . Tailles de 
I) m. 81 4 1 m. 12 de poitrine.

6338 -10383— Tou te  droite dans le  dos eette rol©  
í  ornc sur le devant d 'une partie inférieure en 
forme rapportée. Une broderie enjolive le  col. 
I© gllet el les poignets sont flxes ou détachable®. 
Employez le satin. la  popeline de soie. M étrage 
pour O ra. 01 de poitrine: 2 m. 7.', en 1 m. Tailles 
de (1 m- «1  & I m. 22 de poitrine.

6 4 9 6 64'8  6 6 3 3 8  6 4 5 7 6 3 4 0  6 4 9 6  6 4 8 6  6 4 7 7
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6453— R obe simple, tou te  droite pour dames, que to us  reproduirez en 
twUl, carhemlre- etc. M étrage  pour 1 m. fW de poitrine: 1 m . 65 en 1 m. 
37. T a lU »  de  O m . 91 a 1 m. 32 de tour de  poitrine.

6353— Joli modiHe s'ouvrant sur un 
panneau de couleur contra.siante, 
M étrage  pour I m. 02 de poitrine; 
3 m. 20 en i  m. et 0 m . <«) (con- 
trastanti en 1 m. Tallle# de  O m. 91 
& I m . 32 de tour de poitrine.

6291— ü n  groupe plis de chaqué 
cñté du dos et du devant donne 
l'am pleu r 4 ce m oiiéle que vou » ferez 
en crépe satin. M étrage  pour 
I ni. « 2  de poitrine; 3 m. 65 en 1 m. 
Pou r O m . 91 4 l  m, 32 de poitrine.

6499— 1 M Í9 - < 'e t te ro iied ü n e  piéce 
joliraente brodée, s'orne de paiine- 
aux étro its  e t libres. I ’ our 1 ni. 02 
de poitrine: 2 m. :í O en 1 m. 37, O m. 
70 de contrastant en O m. IK) pour 
doubler les panneaux et «  m. 45 en 
O m. 90 pour le  gilet e t les manclier- 
ons. D e  O m. 01 4 l  m. 32 poitrine.

6449— 10961— D e  l i g n e  princesse, 
eette robe ornée d 'u i.e broderie, ést 
am pie grSce aux pUs rapportés. 
M étrage  pour l  m. 02 de poitrine; 
2 m. 6.5 en I rn. 37. Tailies de O m. 
81 4 1 m. 22 de poitrine.

6295— L e  col donne de rorigina lité  
4 cette rolle simple. M étrage  pour 
1 m. 02 de poitrine: 2 m. 05 de lissu 
rayé en 1 m. 37. e t O m. 35 de tissu 
uni en 1 m . R obe  pour dames de ü 
m. 84 & 1 m. 32 de poitrine.

6285 — L'encolure de cette robe trés 
échancrée s 'ouvre sur un g ile t de 
cotileur contrastante. Manches 
longues ou courte# avec poignets 
flxes ou détachables. I - e b o rd in f^  
rieur est d ro it.M étrage pour 1 m. 02 
de poitrine; 3 m . 20 en i  m. Taiiles 
de O m. «1  a I  m. 32 de  poitrine.

JOLIES ROBES DE 

LIGN E DROITE ET 

AM INCISSANTE
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m o d e l e s  t r é s  s e y a n t s  p o u r  l e s  p e r s o n n e s  f o r t e s

 Des panneaux plissés rapportés animent gradeusem ent
iL .T ro h e  droite. Les manches sont resserréra au poignet par le 
S m e  ruban qui form e le  coi cravate. Les panneaux (wnt dtepo- 
2 .  íte chaqué cóté du devan t et. du dos, partaut de la taille. Vous 
^ td o ie re z  de préférence pour reproduire oe modéle les larges tis- 

de sote bordé» ou Wen le crépe p lat. le  crépe Cantón, etc. 
f .  doublure de corsage est facu ltative. L e  bcrd  In féncur droit 
i ^ i r e -  1 m  22. M étrage  pour l  m . 02 de poitrine: 3 m. 5o de 
í ^ u  en i m. de  large. Cette  robe est pour dames de O m . 91 4 1 
jn. 32 de tour de  poitrine.

6 5 7 4

451J— Robe origínale avec  plis piqués ren­
versés partant de  Tépaule et donnant Tam- 
pleur au corsage. L e  gUet sera de tLssu ron- 
trtstant. E m ployez le  tw ill, le  cachemlre,.le 
crép<- de laine. avec  g ile t de crépe de Chine, 
etc. M étrage pour 1 m. 02 <le poitrine: 2 m. 
20 en I  m. 37. C ette  i-otie est pour dames de 
O m. 91 4 1 m . 32 de tour de poitrine.

W 48--iilwB que le devant de cette robe est 
d ’une piéce le  dos s’ on io d ’une jupe en forme. 
Le  gilet et les poignets sont ftxes ou détacha­
bles. Em ployez le  satín avec  du crép<- de 
soie. Ul popeline (le  solé avec  du satín, etc. 
M étrage iwur 1 m. 02 de poitrine 3 in. 20 
«n  1 m. Pour O lu. 81 4 1 m . 22 de poitrine.

W 7 9 --R o i«  se pas.sant par la té te  pour dames 
»vec  bonl in férieur drolt. C o l e t poignets 
6 »®  ou détachables. doublure de corsage 

Em ployez la  flanelle légtTe 
*»yée etc. M é lrw tep ou r 1 m . 02 de poitrine: 
2  m .  05 de tissu en l  m. 37 de large. Tailles 
( t e  O  m ,  81 4  i  m .  2 7  de poitrine.

6318- L a  r o l »  eroisée est toujours élégante. C e jo li modéle 
s’ orne d ’un groupe de plis rapportés de chaqué cóté. U tilisez le  
t will, le  cachemlre. le kasha léger, etc. Bord inférieur, p lis é t e ^  
(lus 1 m. 70. M étrage  pour 1 m, 02 de poitrine: 2 m . 66 
en 1 m. 37. Tailles  de  O m. 91 4 1 m. 32 de poitrine.

6320 - R o b e  se passant par la  té te  pour dames avec  plis rappcxtée 
de chaqué cóté. Ite g ile t est séi>ar§ et les poignets sont flxra ou 
détachables. E m ployez le  tw ill. etc. Bord inférieur, p lis éten­
dus- 2 m. 05. M étrage pour 1 m . 02 de  poltrino: 2 m. 7.5 on 1 m. 

Tailles de O m. 81 4 1 m . 17 de poitrine.

6346— C e modéle simple s’ orne de deux petites poches fantaisie 
e t de col e t polgnets flxes ou détachables en ti.ssu, contrastant. 
E m ployez le crépe (ie Chine, le  jersey de laine, etc. Bord  inférieur: 
1 m. 27. M étrage  pour 1 m . 0-2 (le  poitrine; 2 m . 05 en I  m. 37. 
Tailles de O m. 81 4 1 m . 22 de poitrine.

6 3 4 S 6 3 7 9

>1
l i

6 5 7 4  6 5 1 3 6 3 7 9  6 3 1 8  6 3 S 0  6 8 4 6
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COURTES ET  CHIC SONT 
LE S ROBES DE 

FILLET T ES
6307 —Jüile petlíe  ro l©  avec empiéoement et 
bauUe (le  couleur couirasiante. Km ployez 
le crépe ile Chiiie. M étrage pour T aus: 
I  m. 0 5 e itl)m . Oüet ü m. tM ldeeoiitrasiant 
eu O m. iMt. Taille® de 0 4 10 au»,

6313--Des fleurs agrém entent cette gen- 
tille  rolx ' pour flUeltes. I©  col est en or­
gandí. M étrage pour T ans: 1 ni. (K) de 
moussellne 4 p oi» en O m. 80 et 1 ni. 05 
d 'organdi en 1 m . Cette robe est pour 
flllettes de 4 4 12 ans.

6390— Cette petite  ro l©  en fonue est 
montée sur un empiérement. l 'n  rurud 
sur l'épaule et des fleur» l'agrémentent 
d 'une fagon  eharmante. M étrage pour 
7 ans; l  m. 85 en O m. '.tO. «  4 10 aa-.

6309— 10254 — Cne brodeile en jo live le co! 
ct la  baiule in férleinv de cette ravissante 
petite  robe. M étrage pour 12 ans; I m. 
25 en O m. 00 ct 1 m. 05 en 0 m. 90 de con- 
traütant. T a ille s ' 8 4 1.'» an-s.

6378 - -10331— 1© lotig jabot e t les manches 
b r o d é »  de créi©  de C liine donnent de  la 
IPgéroté 4 cotte  robe en tréiio  satin. 
M étrage pour 12 ans; 1 m. 95 en O m. íHi 
et O m. 70 de crépe de Chine en l  m. 
T a ille »  de 8 4 17) ans.

' ' Eobe 6347 
Béret 6188
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POUR NOS TEUNES ET  G EN TILLES ÉCO LIÉRES

M ?
188

l7

6254—Les manches razian donnent une 
note nouveUe a rette  petite  ro ta  qu i »  
fait avec  ou saiu> la culotte séparee. M é ­
trage pour 7 ans: 2 m. 65 de tissu en O m. 90 
pour la ro ta  et la  culotte.

TaUles de 6 a 10 a ia .

6384— 6246— I-e col riaud lnc  égaie cette 
ro ta  simple pour petites et grandes nl- 
lettcs. qu accom pwnie le béret qui se fa it 
pour dames. enfants et jeunes fllles. M ^  
trage pour 12 ans: 1 m. 95 en 1 m. 37 
(béret compris) ro ta  de  8 4 15 ans.

6250— 6327— Jupe jum per avec bloure, 
accompagnée par un jo li chapean. _ M ^  
trage pour 12 ans: 1 m . 85 en O m. «O de 
flanelie unie et i  m. 70 de  flanelle 4 c ^ -  
reaux en O m. 70 (jupe coupée dans ta 
largeur). TaUles de 8 6 15 ans.

6321—6188— V o id  pour une écoUére un 
mmléle charmant. L e  ta léro  s'ouvTe 
un jo li plastrón de crépe de Chine. L e  
ta re t est jeune. M étrage pour 12 ans: 
1 ra. .50 en 1 m. 37 et O m. 70 de crépe de 
Chine en 1 m. TaUles de 8 4 15 ans.

(329— C u  galón fantaisie orne cette m l- 
gnonne ro ta  pour fillettes tou t en lui 
doniiant un effet de ro ta  avec  bolero. 
C o l et poignets ñxes ou détachables. M é ­
trage pour 7 ans; 1 m. 70 en O m. 90. 
TaiUes de 6 4 10 ans.

(266 10939— L e  costume marin est tou­
jours charmant pour petites et grandes 
flUettes. Uno broderie agrém ente la 
manche. M étrage  pour 12 ans 2 m. 20 en 
1 m. 20. Bobo pour flUettes de  6 4 15 aus.

(5 g (  E légante rolie-manteau ferm ée itar
une rangée de boutons sur le devant. La  
cape facu ltative est flxo ou détachable. 
M étrage  pour 13 ans: 1 m. 95 de tis.su en 
1 m. 37 de large. C e modéle est pour fll- 
lettes de 8 4 15 ans.

6244— 10939— Des longs püs creux gar- 
nlssent cette robe montée sur un ompiéce- 
mcnt. L a  broderie gan iit joUmeut la 
manche. M étrage  pour 13 aas: 1 m. 85 
en 1 m. 37. Tailies de 8 4 15 ans.

*<*be 6 3 8 4
Béret 6 8 4 6

R o ta  6 8 4  4 
Broderie 1 0  9 3  B

6 3 8 4 6 8 5 0 6 38 1 6 8 6 6  6 8 5 4 6 8 4 4
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COQUETS (MODELES 
D TN TÉRIEU R

6697— La blouse avec manches rag. 
lan est la  bienvenue au bureau, ao 
Btudlo. e t dans ia  cuislne. Km- 
p loyez la  tolle de solé ou de i-oVm , 
le pongé. etc. M étrage pour O m.
91 de poitrine; 3 m. 10 en O m. 9o 
Cette  blouse est pour dames deOm.
81 a 1 m. 12 de poitrine.

¿5 5 g _C e tte  ILseuse sera trés joU* 
en crf-pe de Chine, vo ile  de soi* 
ou de coton. avec dentelle fine et 
n iljan de teinte Joliment asorti*. 
M étrage  pour O m. 91 de ¡xótrine;
I m . 70 en O m . 90. C ette  liseuse 
est pour dames de O m. 81 & 1 m. 12 
de tour de poitrine.

¿627_E l¿ (ta n t  n fg ligé  avec iiarti» i 
inférieure en forme attaehée an 
corsage long par une ligne de rae» 
cord dentelée. M étrage pour U m.
91 d e  p o it r in e :  1 m . 9.') d e  tissu  d « 
s o ie  im p r im é  e n  I  m .  e t  2  m . 8 6  en 
I m. d e  tis.su u n i p o u r  la jtipa. 
TaiUee: O m . 81 4  1 m . 12 d e  p o itr ln *

6768— Ravissant costume pour bal 
masqué que vous fei-ez en guiiigbaMi ■ I 
indienne. etc. avec du linón. M f. 
trage pour O m. 91 de poitrine: 4 m.
10 (le  satinette en O m. 90 e l 2 m. 
6.5 de linón en O m. 90. Ce cos­
tume de Puritaine est pour I) ni. 61 
4 O m . 96 de poitrine.

6681 -T a b lie r  corjuet en 
iLssu de co lon : guingliam. 
satinette rayée, indienne, 
etc. M étrage  pour O m. 
91 de poitrine; 2 m. 50 en
0 m. 90. C e tablier est 
pour dames de O m. 81 4
1 m. 22de poitrine.

6585 C ette  jo lie  roix- 
U 'intérieur sera (ie  Ussu 
lavable. M étrage  i>our 
O m. 91 do poitrine: 2 m. 
65 (le coton Imprimé en 
O m. 90 et 0 m. 35 d e  (X>n- 
irastant en O m . 90. 
O m. 81 4 1 m .l2  poitrine. X  6 5 5 8

lt
t i

O

¿7 ¿4 _V o lc l 5  jülies manches (le 
style dilTérent. Tou tes sonl 4 une 
seule couture. M anclii's pour 28 
cm. 4 ;t.5 cm. de tour debras.

6768 6768 6766
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OCCUPONS AGRÉABLEM ENT NOS HEURES DE LOISIR

1*427 - I© s  broderies genre fucuriste sont tou­
jours on vogue, ausá toute fem m e coquette sera 
liBireuse de reproduire ce jotl et simple modéle de 
broderie solt sur robe, lilouse. manteau, ou 
&*arpe. L 'oxécution entlérement au polnt 
dmplo en est rapide et taclte. e t  le résultat WC 
charmant. C e modéle est adaptable 4 une iiande 
de 1 m. 50 sur 10 cm. nne bande de 1 m. .50
sur 6 cm. 14 ou 1 bande de 3 m. 10 sur 2 cm. 
diflércnis motifs assortis en plusieurs grandeurs.

18432 -U n  dessin au point de cro l* sera jo li et 
trés décoratlf sur une robe en jersey de laine, 
üanelle, etc. Vous pourrez ornem eiiter une rol©  
ím p le  d'une de ces broderies soít dans le  bas. ou 
sur le devant du corsage form ant alnsi un genre 
ptaítron tant en vogue. Sur des échariies, et 
mantean.';, elles seront parfaites. L e  point 
ím ple variera agréaWement avec  le polnt de 
w ix  de temps 4 autre. C e modéle est adaptable 
4 une bande de 1 m. 60 sur 17 cm. 1 liando 
de l  m. .50 sur 4 cm. 14 1 bande de  1 m. 00 sur 
2 cm. et ilitférents m otife assortis.

18428— Cee dlSéronts m otlfc de broderie vous tonteront par leur 
charme simple e t  d 'orécution tacUe. Ils seront parfalts pour robes 
ou tabliers devant aller au lavage, ot auxquels Us donnerout une note 
de coquette personnaUté. La  broderie sera fa ite  au p oín i simple.
p o in t lancé, p o in l noué, e t point de festón eapacé. „  j  .o  ~

C e modéle de broderie est adaptable 4 deux grands motifs de  18 cm. 
sur 38 cm. e t  difTérents autres motlfc assortis.

1*431— Le Unge de maison avec Initlales hrodées est toujoura de 
grande <Ustlnction. e t ne demande aucune ornem entation de bro­
derie. M ais  les lettres doivent étre beijes e l  magnlflquement t«x>- 
dées. Sur les blouses, e t robes un monogramme est chic e t  leur 
donne un cachet bien personnel.

Vou-s pouvez reprodulre cet alphaliet en d ilf& «n tee  grandeurs. Le  
polnt em ployé est le  plumetís e t point de tíge.

10431
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RAVISSANTS M ODÉLES D E BRODERIE 
POUR ROBES, NAPPERONS, ETC.

10430 - L e  íKiijit simple, le plumetis. le 
point noué et le point de remour, d'exéou- 
tion  si fncUe et « i  rapide, seront employés 
pour fa ire eette broderie qu i enjolivera 
aussl bien: blouses, robes, manteaux, 
éfliarpes, etc.

C e  modéle peut étre rcprotluit sur .  
bande de I m. mi sur 13 cm. sur 1 bande 
de 2 m. 75 sur 4 cm. des eiuülures el 
différents motifs assortis.

10434 -L a  soutaeiie de méme que !•  
piqúres esl tout 4 fa it nouvelle el «  
v<wue sur nos manteaux. E lle  (irnei* 
également eol et poignets, Suivant b 
préférenee de chacune. ce desslu iioun* 
étre i-eproduit soit; soutaché. trt- 
va illé  au poiu i de  chalnette ou au poh* 
de contour. Elle sera aussl la hl*®" 
venue sur blouses et robes auxiiuelW 
elle  ajoutera une note chic, t e ido- 
déle est adaptable á 1 bande de l tu- 
sur 81 o n . 1 baiide de I  m. 25 sur 30 <»• 
e t 1 bande de 1 m. 25 sur .53 cm.

10429—Le Unge de maison de i-oulf* 
est charmant pour la  campagne. 
broderie qui l'agrémente est falte W 
jio in t simple, point de contour. poí* 
lancé, et point noué, tous rapide* ** 
fad lee . Voici uu centre et 2 jetés 4* 
table égayés par de jo lles fleurs d * 
champs que vous exécuterez aux j í o in l *  
indiqués plus haut. C'e modéle de b w  
derie est adaptable pour un centre d* 
tahie de (I m . '.Xl de diamétre, et pl*" | 
sieurs m otifs de (Hfférentes gran tW f. 
pour les jetés de tahle.

10430
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table 4 1 grand lii. 1 lit  trois-tpiarts, e t 
1 Ul d 'une place.
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Autres vues de la page 154
6613—6658 -1 M 3 4 — C e manteau agré- 
mentó d 'une Jolie broderte. forme un en­
semble ravissant avec  la  robe d'une piéce 
qui Taccompagne, laquelle est de  méme 
tissu et de méme teinte que la doublure du 
manteau. I I  peu t étre  renversible, se 
fa it long ou trois-quarts. Pour certaines 
tailles. i l  n'est pas nécessaire de  falre des 
coutures sous les bras.

M étrage pour O m. 91 de poitrine: 3 m. 
20 en O m- 90 pour le manteau et O m . 3ü 
de crépe de Chine en O m. 90 pour la 
doublure et la robe. Ensemble pour O 
m. 81 a 1 m . 12 poitrine.

6799 —L e  plastrón, les plis creux rapportés 
sur le devant de la jupe. la large ceinture, 
donnent un cachet bien parisién a ce 
jo ll modéle d 'une piéce Im itant parfaite­
m ent un ensemble deux piéces. Em ployez 
le crépe-satin, le crépe Cantón, le crépe do 
Chine, avec méme tls.su de teinte plus 
clalre ou plus foncée ou de couleur con­
trastante pour le  pla.stron.

M étrage pour O m. 91 de poitrine: 3 m. 
45 de crépe p la t en 1 m. e t  O m. 70 de 
contrastant on ü m. 90 pour le plastrón. 
C ette  robe est pour damos de O m. 81 a 1 
m. 12 de tour dc  poitrine.

6707—JoU modéle en deuK piéces de teinte 
bois de rose. L a  blouse est longue et la 
jupo droite s’orne d 'un pU renversé de 
chaqué cOté du devant. EUe est montée 
sur une doublure de corsage. L a  cravate 
est gracleu.se. Vous emploierez pour 
reproduire ce modéle le lourd crépe de 
Chine, les larges tlssus de  soie bordé.s, la 
ílanelle, le pongé de soie ou de coton, la 
toile de soie, etc.

M étrage  pour O m, 01 de poitrine: 2 m. 
0-5 do ti-ssu de soie bordé en l  m . 40 de 
large. C ette  robe est pour dames de O 
m. 81 a 1 m. 12 de tour de poitrine.

67Í9— 6714— Costum e talUeur tré-s chic de 
teinte beige. I.© jaquette  courte ac- 
compagne une jupe en deux piéces, qui 
peut étre montée solt sur une doublure de 
corsage. ou sur une ceinture Intérieure de 
2 cm. dc  largo. E m ployez le tweed, la 
cheviotte, la  flannelle, le tw ill, etc. avec 
col en velours de  teinte harmonieusemcnt 
assortie.

M étrage  pour O m. 91 de poitrine e t  O m. 
96 de hanches; 2 m. 40 en I m. 37. La 
jaquette  est pour dames de O m . 81 a 1 
m. 12 do poitrine. e t la jupe pour dames 
de O m. 89 a  1 m. 32 de tour dc hanches.

6752—6688— Cape de form e nouveUe. 
Longue dans le  dos eUe se reléve devant 
en un m ouvem ent trés gracieux. La  robe 
qui l'accompagne ost ajustée aux hanches. 
avec jupe en form e attachée au crosage 
long par une ligne de raccord fantaisie. 
Faites la  cape de crépe satín, cachemire, 
crépe de laine léger, etc. avec robe de 
crépe de Chine, crépo romaln, crépe satin. 
etc.

M étrage pour O m. 91 de poitrine; 4 m. 
35 de satin en l  m. 37. pour la cape e t la 
robe. C e t ensemble esc pour dames de O 
m. 81 a 1 m. 12 de tour de poitrine.

6613

6729

Descr i p t i ons  des modéles  de la 3é couver ture
6459— Jolic robe pour dames e t jeunes Siles- Le  col c t les poignets sont fixes ou détacha- 
blcs. L e  bord inférieur, plis étendps, mesure; 1 m. 45. Em ployez le tweed. le  kasha 
léger. etc-

M étrage pour le  aas: 2 m. 15 en 1 m. 37 Pou r 15 8 20 ans e t dames de tailles corres- 
pondantes s o it : O m. 814  ü m. 94 e t  de O  m . 96 4 1 m. 02 de poitrine.

6545— Kobe en deux piéces pour jeunes filies e t dam e» de petite  taüle. L a  blouse est 
longue e t des p li» renversés disposés de chaqué cOté du dos e t du devan t a.s»urent Tam ­
pleur 4 la jupe. Em ployez le crépe de Chine, ie crépe-satin, etc. Bord  in férieur; 1 tn. Hó. 
M étrage pour 17 ans: 2 ni. 75en I  m . B o b e jw u r  15 4 20 aas et dames de tailles corres- 
pondan ti» s o it : O m. 81 4 O m. IH de tour de poitrine.

6563— 19312— JoUe robe de ligne princes.se pour jeunes filies c t dames de p etite  taille. 
Col e t poignets fixes ou détachable». Em ployez le crépe satin. le  satin Cantón, etc. Le 
bord inférieur m esure: 1 m. 85. Une broderie agrémente ce modéle.

M étrage pour 17 ans; 2 m. 65 en 1 m . Kobe pour jeunes fille.s dc 15 4 20 ans et dame» 
(le  tailles correspondantes soit; O m . 81 4 O m. 94 de tour de poitrine.

6423— R obe d'une pléce pour dames et jeunes filies avec  p li rapporté de chaqué cflté du 
dos e t du devant. La  manche est 4 deux coutures. E m ployez le kasha léger. lo twill, 
le cachemire. etc. L e  bord inérieur mesure: 1 m. 85.

M étrage pour 17 aas; 2 m. tt5 en 1 m. 37. Robe pour 15 4 20 ans et dames de ta illi'» 
correspondantes soit ü m. 81 4 O m. 94 de poitrine e t  O m. 96 4 1 m . 02 de poitrine.

6491 Robe princes.se pour Jeunes filies e t  dames de petite  taille. L 'am pleur est fournle
par un pU renversé de chaqué cflté du devant. Em ployez pour reproduire ce modéle le 
tw ill. le cachemire, la serge. L e  bord inférieur. plL» étendus, mesure • 1 m. 95.

M étrage pour 18 ans: 1 m. 95 en 1 m. 37. Robe pour 15 4 20 ans ct dames de taille» 
correspondantes soit O m. 81 4 O m . 94 de poitrine.

6417 —10409— Robe en deux piéces pour dam e» et jeunes filies agrém eiitée d ’une jolie 
broderie- Voas ferez ce modéle en crépe-satin. crépe de Chine, etc. L e  bord inférieur. 
mesure: 1 m. 9-5.

M étrage pou i-17 aas: 2 m. 40 en 1 m. Robe pour 15 4 20 ans e t dames de tailles cor­
respondantes »ü lt O m . 81 4 O m. 94 de poitrine e t  O m. 96 4 1 m . 02 de poitrine.

6581— R obe en deux piéces pour Jeunes filies et dames de p etite  ta ille avec col c t  poignets 
flxes ou détachabiea. Reproduisez ce modéle en kasha, tw ill. cachemire. etc. L e  bord 
inférieur mesure; 1 m. 60.

M étrage pour 18 aa »: 1 m. 85 d i  tissu en 1 m. 37 de large. R obe  pour 15 4 20 aas et 
dames de tailles <x>rrespondantes soit O m. 81 4 0  m. 94 de tour de poitrine.

6565-19408— Robe se passant par la té te  pour jeunea filies e t dames de petite  taiUe. 
L e  l » lé r o  est jeune et charmant e t  s ouvre devan t sur un corsage de crépe de Chine déli­
catement brodé. UtiUsez le crépe-satin avec  du crépe deChlno- Bord Inférieur; 2 m . 05. 
M étrage pour 16 aas: 2 m. 50 de crfpe-saüii en 1 m. (jupe coupée dans ta largeur) e t 
O m. 90 de crépe de Chine on l  m. Tailles do 15 4 20 ans ou O m. 81 4 O m. 94 de iwitrine.

6593— Robe d'uno pié<» pour jounre filies e t  dames de petite  taille. Des godets en forme 
attachés sur les cfltés par une ligne fantaisie aulm ent gracieusement cette robe. Em ­
ployez le  («épe-satin, le crépo plat, le crépe Cantón, lo lourd crépe de Chine, le  crépe 
Romain, etc. Bord  Inférieur: I  m . 85. M é t r a p  pour 16 ans; 2 m. 50 en 1 m. TalUes 
de 15 4 20 ans ou O m. 81 4 O m. 94 de tour de poitrine.

Des cr i p t i ons  des modéles  de la 4é couver ture
6413— 10361— Bobe pour dames ajustée aux hanches avec partie froncée rapportée dans 
le dos e t  finissant sur les cfltés. L e  devant est d ’une piéce- Doublure facultatlve. Une 
jo lie  broderie en jo live ies manches e t le devant de la robe. E m pioyez le ca'épe de Chine, 
le crépe satin, le crépe Georaette. le satin, avec franges de méme teinte. L e  bord infé­
rieur mesuro: 1 m. 53. M étrage pour O m . 91 de poitrine: 2 m . 75 en 1 m. Robe 
[>0UF dames de O m, 8 1  4  1 m. 12 de tour de poitrine.

6467 —Robe d ’une pléce origínale. Le  devan t forme gilet 4 la partie supérieure et s’ou- 
■sur un long plastrón. Doublure de corsage fhcultative- Vous reproduirez ce modéle 
en kasha l ^ r ,  tw ill. etc. avec du satin ou du crépe de soie harmonieusemcnt assorti, ou 
encore táites-le en crépe satin, satin Cantón, satín faille avec du crépe de solé. Bord 
inférieur; 1 m . 12. M étrage pour O m. 91 de poitrine: 2 m . 05 en 1 m. 37 (kasha) et 
i m. 40 en O m. 90 {(U'epe de soie). Tailles O m. 81 4 1 m. 12 de poitrine.

6481 —Robe-manteau de Ugne princesse pour dames. Une longue rangée de boutons 
ugrémente ce modéle que vous reproduirez en tw ill, cachemire, kasha. etc. ou en satin, 
crépe satin. etc. La  longue manche ret chic e t  le col peut se boutonner jusqu'en liaut.
Doublure de corsage facu ltative. L e  bord inférieur mesure: I  m. 85.

M étrago  pour O m. 91 de poitrine; 2 m. 30 de tissu en 1 m. 37 de la i^ .  C ette  robe-
manteau est pour dam e» de O m, 81 4 I  m. 22 de tour de poitrine.

6326— Une partie inférieure attachée au corsage par une ligne dc raccord fentaisle rend ce 
modéle original. Un p ll renversé au míUeu du devant et un p li de cbaque cflté dans le dos 
as.surcnt l ’ampleur. E m ployez le crépe satín, le  satin Cantón, le (n’épe Cantón, le crépe 
faille  le  satín faJUe, etc., avec ou sans contrastant. Bord  Inférieur, plls étendus: 2 m. 15.

M étrage pour O m. 01 de poitrine: 2 m. 05 en 1 m . 37. R obe  pour dames de O m. 81 4 
1 m. 12 do poitrine,

6403 -19345— Cette robe droito s'orne d ’une partie circulaire en form e rapportée dans 
le das e t  finissant sur les cfltés daas un mouvement inattendu e t charmant- Vous ferez 
ce  joU modéle qu ’en jo llve une broderie en (Tépe satín, satin Cantón, trépe  Cantón, trépe 
faille, crépe de Chine, etc., avec  du crépe G eorgette teinte chair. Bord  inférieur: 1 m. 
12. M étrage  pour O m . 91 de poitrine: 3 m. 6Sen I m. Robe pour dames de Om. 81 4 1 
m . 17 de tour de  poitrine.

6475— Le large tis.su de soie bordé est tout indiqué pour exécuter ce jo ll modéle simple et 
chic. Des plis piqués renversés de chaqué cflté agrém entent la ligne de eette robe droite. 
Em ployez le crépe de Chine, le c r ^  satin. le  crépe Cantón, etc. Doublure de corsage 
facultative. L e  bord inférieur mesure: 1 m . 17.

N lftra ge  pour O m. 91 de poitrine: 1 m. 95 de tissu bordé en 1 m. 37 de large. Cette 
robe est pour dames de O m. 81 4 1 m. 17 de  tour de poitrine.

6567—V o id  une robe qui plaira par sa ligne gracieuse e t  nouveUe. L e  corsage est trés 
long et la jupe en form e attachée par une ligne de ratxord fantaisie. Le noeud sur 
Tépaulc donne une note chic. Km ployez le crépe de soie im prim é ou le crépe satin broché 
avec  méme tissu en uni. L a  jupe en forme est coupée dans la largeur. Bord inférieur: 
2 m. 7.5. M étrage  pour O m. 91 de poitrin e : 1 m. 50 de tissu im prim é en 1 m. et 2 m . 75 de 
tissu uni en 1 m. Tailles O m . 81 4 1 m, 12 de poitrine.
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6716— 19378— Le blanc donne 
une délicieuse Impression de 
Cette  robe jolim ent perlée est en

’99jte
le o i^  
en ^

piéces avec  blouse longue et jup^T, 
forme. Em ployez lo vo ile  de 
crépe romaln, etc.

M étrage pour 17 ans: 3 m. 10 en i .  
R obe pour jeunes fiUes de 15 4 20 ^  
e t dames de tailles correspondanta 
m. 81 4 O m. 94 de poitrine.
6715— Une large ceinture bohémissBjJ 
tenue devant par de Jolies fleurs flo», 
beaucoup de chic 4 cette robe. 1* 
droite est fronttee e t  attachée au eo«w 
long. Em ployez le  vo ile  de soie, le o t  
romaln.

M étrage pour 16 ans: 3 m. en 1 j  
Robe pour jeunes filies de L5 4 20 i m ,  
dames de ta illre correspondaincs on Og 
81 4 O m- 94 de tour de poitiine- 
6725— V o id  un charmant ensemfcia m  
c »p e  en forme. Un p li renversé au 
du devant assure Tampieui 4 ia 
La  blouse longue est en crépe de CÍfc 
Em ployez le  tw eed pour la jupc et la ̂

M étrage pour 17 ans: 2 m. 50 ca 11 
37 (jupe) e t  1 m. 70 en 1 m. 'bfaMn 
Costume pour jeunes filie» de 15 4 20^ 
et dames de O m. 81 4 O m . 94 de toorfl 
poitrine.
6711— L e  dos de cette  robe est tout i b  
original e t  daas la note nouvelle. II cg» 
menee en panneaux. se continué par 
la igo  ceinture pour finir en un groa a 
devant. Em ployez le c rfp e  de CtM 
crépe-satin. etc.

M étrage pour I6 a n s :3 m . 75eii0m .> 
R obe  pour jeunes filies de  15 4 20 ata i 
dames dc tailles corrcspondantos .»oit9 
81 4 O m. 94 de tour de poitrine.
6650— Le gal tissu im prim é sera partí 
pour reproduire ce jo ll modéle a ju s t í*  
hanches e t avec  godets sur les o fltÍM ir 
iong («1  (Tavate e t  les manclicroa^f c  
en contrastant.

M étrage  pour 17 aas: 2 m . 50 en 1 n ,« 
O m. 60 de (xintrastant en 1 m. Ril» 
pour 15 4 20 ans e t dames dc tuillesat 
respondantes soit: O m. 81 4 O m. 94 * 
tour de poitrine.
6769— 6719— M anteau nouveau a v « t » g  
L a  doublure ost facu ltative. II  fo n s i»  
ensemble charmant avec cctte robe ffw  
p ié<« avec large p li piqué 4 la celiitofe.

M étrage pour 17 aas: 2 m. 15 dc lUih 
en 1 m. 37 pour le manteau et 3 m. 10 *  
crépe de Chino en O m. 90 ou 1 m. pouft 
robe. Pou r jeunes filies de  15 4 20 »  
e t dames de tailles correspondan les soie* 
m. 81 4 O m. 94 de poitrine.
6683— L ’ampleur est fournle dan» 
modéle par un p li rapporté au niilWJ *  
dos et du devant- L o  co i cravate 
sur Tépaide est chic. E m ployez la k i 
de  soie, lo (Tépe de Chine, le tissu de 
imprimé, etc.

M étrage i»our 16 an s;2 m. 05 en 1 ni-S 
C ette  robe est pour jeunre filies de Ul
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20 ans et dames de tailles correspondió
na. 'Tou O m. 81 4 O m . O m. 94 de poitrine.

6728— Lea plastrons sont nouv 
donnent un charmant air de jeune#*! 
robes qu 'lls agrémentent. E m p lo y t l^ ^  
crépe plat. le 'crépe Cantón, le c r é p e i#  
etc. avec  contrastant pour le pl;tót«#^* 
(X)l et lea poignets.

M étrage  pour 16 ans: 2 m. 40 en 1 
O m . 70 de contrastant en O m. 90. P**
15 4 20 ans e t dames de O m. 81 4 O n> 
dc tour de poitrine.
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l i i l  A u t r e s  v u e s  de  c e s  m o d e l e s  p a g e 152
T- rtisDO'ition origínale dos rayures

le ^
t Employez le  pongé de soie ou de 

(olí,, de soie ou de coton. le crépe 
vtc

pour 13 aiuu 2 m . 0.5 de flaneUe 
V  « O  . ¿ 7 0  de large. 

c w * "  fobe est pour petites e t  grandes 
^  de 8 4 15 ans-

Mftl
• «k l

« 1  fn e  note nouvelle e t bien Juvénile 
‘ ^ « i ^ e  4 ce modéle par le  plastrón.

tous «leu* de tis.su contrastant. 
•* ^ n e  de pUs rapportés devant assure 

Employez le  crépe de Chine.

de sote 0“13 ans: 1 m . W  en 1 m . 37 
O tn 25 de contrastant en 1 m . 37. 

^  de 8 4 1-5 ans.

uw-5952— *'<• charmant p etit chapeau 
" L o w m c  parfaítement cette robe en 

Des p ll»  creux dLsposfe sur 
r S A n t  de la jupe fournlsaent l'ampleur.

uétraee pour 17 an» e t  55 cm. de  tour 
j . t « e - 3 m .  én I “ - p o u r la  robe (1.5 4 20 
Z s  ou'o m. 81 4 O m. 94 de poitrine) e t 
¿ ¿  4,5 en O m. 90 pour le  chapeau (dames, 
^ t g e t  jeunes filies).

t m - l » 4 8  -1-a longue cravate m et une 
Ih f note contrastante sur cette robe avec 
^  en Ibrmc. Une broderie soiillgne 
^ 111,. et agrémente le ba-s des manches 
1̂  Emplovez le crépe-satin, etc.

Métrage pu'ir 16 ans: 3 m. de trépe do 
(Une en 1 m. Robe pour jeunes filies de 
U 4  20 *n.s e t (lames de tailles correspon- 
®iiex ou O m. 81 4 O m. 94 dc poitrine.

6687 -F ld é le  4 la  ligne droite. cette robe 
trouve son amplcur dans les godets rap­
portés tou t autour du bas de  la jupe. 
Les manches raglan sont nouvelles. Em ­
p loyez le c r é p e ^ t ln , le  c rfp e  de Chine.

M étrage  pour 16 ans; 2 m . 65 en 1 m. 
Robe pour jeunes flUes de 15 4 20 ans et 
dames de tailles correspondantes. soit O m. 
81 4 0 m. 94 de tour de  poitrine.

¿7 19 _ (7 ette  robe d'une piéce im ite par- 
faitem ent un ensemble deux piéces. 
Vous reprodulrez ce jo li modéle en crépe- 
satin. crépe de (ioie bordé, vo ile  de solé ou 
de coton, les tissus lavables, etc.

M étrage pour 16 ans: I m . 60 en 1 m. 27. 
C e modéle est pour Jeunes filies de 1.5 4 
20 ans et dames de tailles correspondantes 
ou O m. 81 4 O m. 94 de poitrine.

6744—Les p iqtires a jou tent leur intérét 4 
ce modéle avec  jupe en forme. L e  long 
col cravate term iné par un nceud est trés 
gracieux. E m ployez le  crépe-satin. le 
erépe de Chine, le taffetas. etc.

M étrage  pour 17 aas: 3 m, 30 en O m. 90. 
R obe  pour jeunes filies de 15 4 20 an » e t 
dames de tailles correspondantes. ou O m. 
81 4 O m . 94 de poitrine.

6718— T ou t 4 fa it dans la note nouvelle, 
est cette jo lie  robe avec  godets rapportés 
sur Ies cótés. Vous l'exécuterez en large 
tissu de soie bordé comme le  crépe de 
Chine, crépe de soie etc. avec tissu uni 
pour le  rol. la ceinture e t  les godets.

M étrage  pour 17 ans; 1 m. 40 de tissu 
bordé cn 1 m. 27 e t 1 m. 35 d 'uni en 1 m. 
15 4 20 ans: O m. 81 4 O m. 94 poitrine.

6744 6738 6718
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M I—Des godets rapportés tou t autour 
4e la jupe animent gracleuscment ce 
■odéie. avec- long col cravate e,t manches 
arian. Les manches se fon t longues ou 
•artes. Employez pour reproduire cette 
•be le ttépe de Chine Imprimé, le crfpe- 
•tin, le voile de solé, etc.

Métrage pour O m. 91 de poitrine: 3 m. 
Mde tissu en 1 m. de large.

Cet Mtrayanl modéle eet pour dames 
4eOm. 81 4 1 ra. 12 de tour de  poitrine.

HW—Des panneaux attaehée 4 la taille 
4»anajt beaucoup de cachet e t  de dls- 
•oftion 4 cette robe v e r t  chartreuse. 
8*I*>yez le voile de soie avec ceinture de 
■fin ou de tafl(>tas de  méme teinte ou de 
W*leur hannonieusement assortie. ou 
l®iudulsez— ki en crépe-satin avec cóté 
l»*enible. M étrage pour O m. 91 de poi- 
bhe; 3 m. 20 de crfp e  G eorgette en 1 m.
•  1 n . 50 de taffetas en O m. Oü. Tailles 
8*0 m. 81 4 1 m. 12 de tour de poitrine.

‘ W - IÍ4 3 6 — Le taffetas est de nouveau
•  grande vogue. II  agrém eutera cctte 
jjfcixibe en voile de soie. Des panneaux 
y ^ ts animi'iit de leur grftce cctte robe 
y j jé -  La  broderie sur les manche®

«  sur te devant du corsage est trfa 
Sur du tissu noir. brodez or.

Métrafte p£,„r p o i  de poitrine: 3 m. 
? *1 *ttfp e  Geoi-gelte en 1 m. e t  1 ni, 50
•  Wfeias en 1 m. Robe pour dame» de 
••■81 4 1 m, 12 de tou r de poitrine.

6706— 8e conform ant 4 la  mode, cette  robe 
d'une pléce Im ite un ensemble deux piéces 
grace 4 un large p ll piqué 4 la taille. 
Em ployez les tissas de soie bordés: crépe 
de Chine, crépe Georgette. etc. avec 
crépe G eorgette uní pour les manches. 
L e  col cravate est charmant.

M étrage  pour O m . 91 de poitrine; 1 m. 
GO de tissu bordé en 1 m . 37 e t O m . 70 
de c rfp e  G eorgette en 1 m . Robe pour 
dames de O m. 81 4 1 m. 12 de poitrine.

6686— U n tabUer plissé fin sur les cótés 
donne une note intéressante e t  nouvelle 
4 cette robe se passant par la  téte. Em ­
p loyez le  crépe plat, le  crépe Cantón, avec  
m fm e  tiíssu de teinte pías claire ou plus 
foncée, ou encore le  crfpe-satln  avec  cñté 
reversible, etc.

M étrage  pour O m. 91 de poitrine: 3 m. 
90 de c rfp e  de Chine en 1 m . de  large. 
Cette robe «s t  charmante pour dames de 
O m. 81 4 1 m. 12 de tour de poitrine.

6743— Robe trés chic pou r le  soir ou K-s 
ihf® élégants. L a  blouse longue avec 
ampieur partant de Tépaule se termine 
devant par un gros nceud, ce qul luí 
donne beaucoup d'allure. l á  ju jje est 
en forme. M anches facultative®. Em ­
p loyez lo  vo ile  de soie. le c rfp e  de Cliine. le 
c rfp e  romain, etc. M ftra g e  pour O m. 91 
de poitrine: 3 m. 75 en 1 m. de large.

Robe pour dames de O m. 81 4 1 m , 22 de 
tour de poitrine.
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6746- 10296— Les points smock finissent 
cociuettement cette petite  robe avee  la 
culotte séparée. que vous ferez en trépe de 
Chine. La  poupée est amusante. M é- 
t r ^ e  pour 5 ans: 1 m. 9.5 de tissu imprimé 
enO m . 9 0 e t0 m . 3 5 d e t ls su u n ien 0 m . 8U 
Tailles de 2 4 6 ans.

173

6689_l>eux volants en form e avec bords 
Inférieurs d ro it» ou dentelés fon t une jupe 
charmante 4 cette robe pour fillettes. 
Em ployez le trépe de Chine jaune "cana- 
ri.”  M ftra g e  pour 7 ans; 2 ra. 50 de 
taffetas en O m . 90. C ette  robe est pour 
petites filie® dc 4 4 10 aas.

6734— 10335— Le bleu turquoise et le rose 
frais s’allleront jolim ent pour faire cette 
robe d'une piéce 4 manches raglan avec 
p li renversé au mllleu du dos et du devant. 
Une broderie souligne le® poches. Em ­
p loyez la to lle  de soie. le pongé. M étrage 
](our 7 ans: I  m. 1-5 en 1 ro.37. 6 4  lüans.

6730— Le tw eed de couleur v e r t  réséda 
sera parfa it pour exécuter ce jo li manteau 
de flllette. La  partie Inférieure e®t at­
taehée 4 une cape. M étrage  pour 12 ans: 
I  m . 60 en 1 m. 37. L a  cape est coupée 
dans la  longueur e t  raccordée au mllleu 
du dos. Tailles de  2 4 14 ans.

6708_6246— Robe en deux pléce* pour 111- 
lettes accom pagnfe d'un gracieux béret. 
M étrage pour 5 an» e t 50 cm. de tour de 
té te ; I m. 15 de flanelle en 1 m. 37 (robcj 
e tO m .4 5 d e  velours en O m. 90 (béret). 
Robe de 2 4 7 ans. Le  béret eet pour en­
fant». dames et jeunes fllle».

6722— 6327— C et vnsemble avec 
cape com prend: la robe d'une 
piéce 4 maches raglan e t une 
cape en forme. L e  chapeau esl 
JoU. J lé trage  pour 12 ans et 53 
cm de tou r de té te : 2 m . 85 de 
tw eed en 1 m . 37. L ’ easemble 
est pour fillettes de O 4 15 ans, 
e t  le  chapeau pour 2 4 12 ans.6689

6724— 6646— 6753—Joil ensemble compre­
nant cape, robe en deux piéces et chap- 
eau bien enfantin. M étrage pour 6 ans 
e t  52 cm. de tour de t f t e ;  2 m. 40 de flan- 
elle en 1 m. 37 (ensemble) e t O m. 60 en 
O m . 90 (chapean). Cape: 2 4 14 ans. robe 
2 4 7 an». chapeau: 2 4 12 an».

6712- 5601 10270 -D es  piqOre» garnis­
sent de fagan nouvelle ce manteau avec
godets en form es iir le «có tés . L e  cliapeau
est aasorti au manteau. M étrage pour 8 
anset .53 cm. de tour de té te ; 2 m. .50 de taf- 
feta.» en O m . 90. M anteau pour 3 4 10 
Eins. Chapeau de 2 4 12 ans.

6756— i'n e  partie en forme attaehée au 
corsage par une ligne de raccord fantaisie 
donne beaucoup de cchet 4 cette robe de 
crfpe de Chine imprimé, etc. M étrage 
pour 13 ans: 3 m. en O m. 90 (partie en 
form ecoupéedaasla la rgeu r). RobeiK)ur 
petites et grande® fillettes dc 8 4 15 ans.

6732 - P o u r  no.» charmants pe­
t i t »  bonshommes vo ic i un joU 
costume comprenant la  blouse 4 
manches raglan et la culotte 
droite. E m ployez le  linón, la 
popeUne, etc. M étrage  pour 3 
ans; O m . 90 de jersey de laine 
en 1 m. 37. Costume pour gar- 
gonnet» de 2 4 6 ans.

6746 6734 6646 6724
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6760— 10243— Une jo lie  broderie agré­
mente cette robe de fillettes que v o a »  re- 
produirez en erépe plat, crépe Cantón, etc. 
Les fronces sont facultatlves.

M étrage pour 13 ans: 2 m. 05 de crépe 
de Chine en 1 m. de large.

Tailles de  8 a 15 ans.

6145— Joli costume pour gargonnets que 
vous reprodulrez en cheviotte, serge, 
homespun, etc. L a  culotte peut étre 
longue ou courte.

M étrage  pour 13 ans: 2 m. 50 de tweed 
en 1 m. 37 de large.

T a illes : 5 4 11 ans.

6706 6686 6737 6743

6748— U n panneau devant e t  dans le  dos 
donne 4 ce modéle une note nouvelle. 
D es plis renversés a-ssurent Tampleur. 
E m ployez le  crépe de coten, le  pongé, etc.

M étrage pour 12 ans; 2 m. 40 en to ile  de 
soie en O m . 80. C ette  robe est pour pe- 
tlteí? e t  grandes fillettes de 8 4 15 ans,

6762— 6753— L a  satinette Im prim fe  sera 
parfaite pour fa ire  ce jo li modéle. L e  
chapeau cst nouveau. M étrage  pour 6 
ans e t .52 cm. de tou r de  té te : 1 m . 95 de 
tissu im prim é en O m. 90 et O m. 35 d ’uni 
en O m . 00 pour la robe (2 4 6 ans) e t  0 m. 
60 en O m. 90 pour le  chapeau (2 4 12 ans).

6728— Le col e t la  ferm eture donnent beau­
coup de cachet 4 ce jo li costume pour gar- 
gonnetó. Faltes-le en tweed. serge. pope­
line. jersey de laine, piqué, etc.

M étrage  pour 3 ans: O m . 90 en 1 m. 37 
de large.

Talile® de 2 4 6 au».

6758— Une jupe droite froncée attaehée au 
ivrsage long fon t une robe jo lie  et bien 
enfantine. E m ployez le  vo ile  de soie ou 
do coton, le  c rfp e  Georgette, la batiste.

M étrage pour 12 aas: 1 m . 60 de crépe 
de Chine en 1 m. Robe pour petites e t 
grandes flllettí-s de 8 4 15 aas.

6724— 6699- 6327— Une cape en formo 
avec une rolie en deux piéces fonhe un 
jo li ensemble. Ite chapeau a du chic. 
M étrage  pour 12 ans et 53 cm de tour de 
té te  I  m. 95 de flanelle en 1 m . 37 pour la 
robe et la  cape (2 4 14 ans) e t  O m. 45 en 
O m. 90 pour le chapeau (2 4 12 ans).

6750-5815— L e  béret < «t d ’un effet char­
m ant avec  ce raglan que vous ferez en 
kasha. cheviotte. tweed, etc. M étrage 
ponr 4 ans: e t .50 cm. de tour de té te ; I  m. 
15 de en 1 m. 37 pour le  manteau (2 4 7 
ans) et O m . 25 de serge en 1 m. 22 pour le 
béret (O m . .50 4 O m. 58 de tour de téte.)

6730 -  6246— Manteau-capo genre nou­
veau  accompagné jo lim ent par un béret de 
velours. M étrage  pour O aas e t 51 cm. de 
tour de téte: 1 m. 15 dc kasha en 1 m. 37 
pour le  manteau (2 4 14 an ») e t () m. .55 
en O m. 70 pour le béret l « iu e l  se fa it  pour 
dame®, enfant® et jeunes filies.

6742— L e  linón im prim é sera parfa it pour 
exécuter cette robe de fillettes avec bord 
Inférieur d ro lt on dentelé, E m ployez la 
satinette, le pongé de soie ou de coton, 
etc. L a  culotte est sépai-éee. M étrage 
pour 5 ans: 2 m. 20 en O m. 90.

TalUes de 2 4 O ans.

6145 6760 6748 6724 6762 6750 6720 6730 6758 6742
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L A  P O É S I E  D E  M A R C E L I N E
(iSutíe de la page 136’

Que si Tom bre d ’un m ot faccusa it devant 
moi.

A  Dieu. sans le  trom per, je  réi>onde pour 
to i;

" I l  m 'a Iwaucoup aimée, 11 a bu de mes 
larmes;

"S on  Urne a  regardé dans toutes mes 
douleurs;

" H  a  dic «lu 'avec m oi l'ex il aurait des 
charnies.

" L a  prisoii du s ile il. la  vielllesse des 
fleui-s!"

E t  D ieu nous unirá U 'éterulté; prenda 
garde!

Fals-m oi ta lle  de jó le ! E t quand je  te 
regarde.

R egarde-m ol; jam ais ne reneontre ma main
Sans la presser: cruel! on i>eut mourir 

demain! . . .

M ais nul égoisme ne trouve place dans 
ce cceur aimant. Ses malheurs le rendent 
plus compatis-sant encore et plus incliné 
vers les souffrancea pareiUesau.v siennes;

A  celles qui pleurent 
Voas surtout que je  plains si vous n'étes 

chéries,
Vous surtout qui souflrez. je  voas prenda 

pour mes soeurs;
C ’eet a vous qu ’elles vont. mes lentes

réveries,
E t de  m e» pleurs chantés le »  ameres 

douceurs.
Prlsonniére en t «  livre  mon ame est con- 

lenue.
Ouvrez Itsez; com ptez .les jours que j'aJ 

souffert.s.
Pleureusee de ce monde oü je  passe 

Inconnue.

R évez sur cette  ceudre et trem pez-y vos 
fers

Chantes!— un chant de fem m e attendrit la 
souffrance.

A lm ez! pías que l'amour la haine fa it 
souffrir.

Donnez! la charité retéve l'espérance;
T an t que Ton peut donner. on ne veut pas 

moiulr!

Si vous n ’avez le  temps d 'écrire aussi vos 
larmes,

Ijiifs e z - le » (le vos yeux descendre sur ces 
vws.

Aljsoudre, c 'est prler. l ’ rler, ce sont nos 
armes.

.Absolver, de moii sort les feuillets entr'ou- 
verts!

Pour Uvrer sa pensée au ven t de la |
II  faut avo ir  perdu quelque 

raison.
Qui doiiiie son secret est plus tendrj< 

fo lie ;
Méprlse-t-on l'oiseau qui lépand 

chanson?

Tou te  la p itié  du monde tient 
coeur m atem el de cette femme si 
S>es poésies expriment son amour p «  
petits. les humbles. les opprimés.

M arceliiie  Destardes-Valm ore est i 
proche de nous et nous aurions 
Toublier. car e lle nous est un oxen 
bonté e t'de  courage eu nous nwntn 
la sublime consolation des épreu 
ce monde est dans l ’accomplisso 
Bien.

L ’ A R C H É O L O G I E  E T  L A  F E M M E
(iSuiír de la page 140)

du sol en Bretagne. C e serait tloiic l'eau 
qu i aurait m onté par le  fa it de Tenfonce- 
ment du contlnení dans TOcéan.

Remarqnons que cet engloutissement 
Indique la  date du eataclysme qui se serait 
prodult il une époque postérieure il l ’édl- 
flcation des-monuments submergés, c’est- 
a-dire au d fb u t ou au cours de l'age  de 
bronze, qui a commencé 2000 aas environ 
avan t notre fre . Done, l 'A tlan tid e  pou­
va it étre pcuplée par des Indigénes ayant 
atte in t un degré de  civUlsation élevé.

En  un curieux ouvrage de vulgarlsatlon, 
M . R . D cvign e  expose l ’ hypothése d'une

race A tlan tide  de civUlsation extrémem ent 
avancée qui aurait eu sur son temps une 
influence capitalo. A u  contraire, M - F lo- 
rance m aintient que la civUlsation est allée 
de l’O rient a l’Occident. C 'est de l'O rient 
que les anciens transportérent jusqu’en 
Am érique leurs arts e t  leurs sciences; c'est 
pourquol Ton trouve sous le rie l du Nou- 
veau-M onde des sphyns et des pyramides. 
D e  TE gyp te  au 'Yuratan se répandlt la 
religión du soleil e t  sur les rives^du golfe 
mexicain comme au bord du NU, bríUa 
le  disquc solaire d 'o r pur.

Dne des particularités les plus capti-

vantes de ce qui paralt avo ir été la civilisa- 
tion  atlantide, c 'est la souveraineté fém l- 
nlne. L a  Femme y  a  jou i d 'une haute 
considérallon. . . .

L e  Rondage de la raer pourra peut-ftre 
un jour nous renseigner avec  rertitude. 
E t. par allleurs, .s'U est exact que les 
Berbére» soient apparentés aux Atlandcs, 
l'étude des antlquités marocaines pourralt 
éluclder le  probléme passlonuant.

F.n ce monde oü rien n 'est stable, la v ie  
est un perpétuel recommencement! . . .

A vez-voas vu  s'épanouír uue fleur prin- 
tanlére au pied d'un dolmen nolrci'.' Avez-

voas vu  sur uno ruine raoussue un ' 
se poser pour chanter le  renouveau? L'u 
seau et la Fleur ont une v ie  encor» | 
bréve, encore plus menacée que la : 
pourtant avec  Téternelle forcé de 
ture, ils jouent admlrahlement leur i 
dans TCnlvers.

Com m e eux. accomplissons uotr» i 
tinée en tSchant de la  rendre belki 
bonne pour nos semblables. l.a  Fe 
qui sent la prix de ia  chalne lmmeia»( 
compose l'Huraanité, doit étre V» 
précieux e t fo rt qui relie le Pastí i 
TAvenir.

L E  M I S S E L

(Suite de la page 137)

vée  par leurs familles. V euve a présent, 
madame de l’ lanchabot, v iva it seule avec 
sa fllle, la derníére de  tous ses enfants alors 
que lew alnés. quatre gargons s’égaillaient 
a  toiLs les colns du m ondo; dés le  prime 
abord le jeune homme ava it su lu í plaire 
o t c ’est en toute tranquUUté qu ’elle envi- 
sageaii l ’abanilon qu 'elle devra it lui falre 
de  sa compague, sachant qu’il saurait lui 
donner une v io  digne ert heureuse.

C 'est ainsi qu ’un soir, aux pousses nou-

velles. Jacques et son am ie. accoudés au 
balcón regardaient s'épanouir les feullles 
des hosquets. dans le jard ín  du couvent 
volsin, devisant de leurs projets d ’ avenlr.

— A  propos, d it mademoiselle de Plan- 
chabot, j ’a i une re<iuéte 4 vous adres-ser. 
Jacques.

D e  la  té te  le  jeune homme acquiesga.
— Vous connalssez Annette, ma fldéle 

Bretonns, poursulvit-elle. E h  bien! le 
Jour tan t espéré par e lle est enftn arrivé;

elle va  se marier. Or. 11 y  a si longtemps 
que nous Tavons 4 notre servlce. que j'au- 
rals de la  peine s’il m e fa lla lt renoncer 4 
elle. N e  pourriez-vous em ployer son mari 
4 Issy-les-Moulineaux?

Jacques nc répondit pas tout da aulte; 
racontoraltll son hlstolre'.’

"N o n , pensa-t-U, una autre fois, quand 
nous serons v leu x."

.Alors se penchant sur les petits doigts 
pales appuyés 4 la  balustrade:

— I I  sera fa ll  selon votre  volonté,' 
murmura-t-il.

I I  paralt que ia supplication de Tb 
Bretonne ava it été entendue 
puisque ce méme printemps elle 
la it en justes noces mtd» il paralt uuail 
sans le  pauvre missel oubllé. oo n( r 
comment, Jacques Weman-Dartid t  
rait point épousé deux mois plus lardl 
demoiselle tle Planchabot.

U N  S O I R  D E  P L U I E
(S u ite  de la page 139)

— Hélas! soupira-t-elle. Vous Tavez 
deviné san» doute, épargnez-moi le  chagrín 
de vous le dlre. Que puls-je falre Icl? 
Je  ne suis utile  4 personne.

— Vous pourricz l ’étre.
—  Que voulez-vous dire?
— Que si vous voullez, vous pourriez 

ven ir régner sur m on petit domaine oü 
manquent ta vtgilance et le soin d'une

fem m e e t donner beaucoup de jo ie  4 un 
grand sot qui est 14 tou t prés de  vous et 
qu i ne sait com m ent vous dire qu ’i l  vous 
aime.

Fierre s 'apergut que C la lre pleurait.
— Q u’avez-vous? s’inquiéta-t-il. Vous 

ai-je offensée? Vous ai-je fa it de la peine?
— Non , non. gémtt-elle, mais c’est im - 

possible. Je suis pauvre. Vous savez

bien ce que je  faisais cet h iver lorsque vous 
m 'avez rencontrée.

— Oul. je  le sais, e t  d ’autant mieux que 
je  m e suis rcnselgné sur vous. vo tre  con- 
dulte. vo tre  fam ille e t  vo tre  situatlon. 
M ais  c 'est justement par votre  courage 
que vous m ’avez plu. E t 4 quoi me ser- 
v ira it d 'é tre  riche si je  no pouvais époaser 
la  femm o qui m e p la lt mémo si elle n'a

pas un sou? Claire. petite Claire 
ne partez pas, perm ettez-m oi de d em ^ 
votre  main 4 M adam e de IJ versa a »
vous promeis que je  feral tout pour
rendre heureuse. 
possible?

Croyez-vous que

E lle répondit la figure ra\onn»i* 
bonheur:

— Oh! m oa aml, j'en  suLs süre!

C O M M E N T  T R A V A I L L E R  A U  P O I N T  D E  C R O I X

A vec  l'a íd e  d ’un canevas tracé 4 cet 
effet. vous pourrez reproduire toas les 
dossiii» au polut de croix, en suivant 
exactement un diagramme en couieurs 
comme celui de la  deuxiéme couverture 
par exemple. Vous trouverez ce genre de 
canevas 4 tous Ies rayons de "T ra va u x  
pour Dames”  dans n ’im porte quel maga- 
sln. Les carrés du cauevas sont de t ^ le s

vailées. et en choisissajit le  canevas vous 
devrez faire trés attention 4 sa grandeur, 
car de la  m aille dépendra enciérement 
l ’ apparence du trava il terminé.

l.e  dessin peu t étre exécuté soit au coton 
ou 4 la  solé suivant le  tissu que vous voulez 
brodé. Cholsi-ssez les couieurs se rappro- 
cbant de  celles du diagramme.

Com ptez les carrés dans la partie la  plus

longue e t la  plus large du dessin que vous 
vou lez reproduire. Com ptez le méme 
nombre de carrés sur vo tre  canevas en 
ajoutant quelques-uns en plus de chaqué 
cété. BStIssez ensulte le  morceau de 
canevas sur ie tissu dans la  position exacte 
que vous désirez placer la broderie.

Com m encez 4 une extrém lté du dia­
gramme en faisant un point de croix sur le

caneva» pour chaqué carré du 
Quand tous les points de croix i 

é té  fa its  tirez les flls du caneva» 
fois. L e  des.sin apparaltra alort 
tissu et-scra parfeltem ent réguUeb , 

Les différents m otifs repréM>n«s ^  
deuxiéme couverture seront chs 
pour un Service 4 thé, des .mtví» 
table. robes, eousslns, et napi)ei ona|

Ayuntamiento de Madrid
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P E T I T  C O U R R I E R  D E S  R E C T R I C E S

Demandes

lIG L O N — Qui mp donnera le  m oyen d'empéclier 
les bulles d 'a ir qui se form ent ft Tentrée du stylo  
lors du remplissage, e t  arrétent la despente 
de Toiirre?

Qui poniiatt des cliansons de Beranger et pour- 
raii m 'eii nommer?

g o C R IK E ,  seralt-elle assez almaWe pour 
Sonner la famiUe et la  dassincatloii des plantes qu 'elle 

Décembre?

I , p Q p i i> vsHE serait déslreuse de connaltre Tanalyse 
L -V e i l t  D u r" e t de "K é v e  de V alse" opérettes. Qui 
*  fp-jígaletuent un résumé de " A  charune son R é v e "  de 
n Lesueiir" A  ce sujet, est-il vrai que tou te» les jeuue» 
M o n t  un c^ ''« c ieur’  J 'lra í méme justiu'ft
■*L ¿emander -e t vous me conflerez hieii cela, Amies, 
ws te couvert de i’incognito: Avez-vous fa it de beaux 

réve» (Tamour, de fortune, d 'a ffectlon rénproque, 
(((• Se aoiii-lls réalisés?

irM IÉ R E  K O LLK . coi«iais.sez-vous les ceuvres de (iene- 
¡¿t»  buhamelet'? Une illustre coUégue! I'arlous-en 
toul«-vou»’

t r  PAYS i 'H O U A N , Sera reconuaisaiite. aux almable-s 
Kirire du "MIROIR de m o d es ’ de bien vou loir lui 
^ ([U er ia recette de  la páte á Savariii. lirand  nierct á 
uuies.

OÉDÉF. A B . . . remercie ia cliarm anie lectrlce qui a 
Mea voulu luí donner les renselgnement» sur la. carriére 
itVlslteuse (TH yglPneSotia le . Kait en ce moment ses 
«udte de visítense et en eet trés satisfalte. Dem ande de 
lii fournlr les Indications néce»saires pour étre admiso 
d w  un préventorium de l'enfance lorstiue se» étude» se- 
mnt terminée» en octobre 1026, e t s'U est possible de lui 
tadiquer aussl les avantages c t  le traltement. M llle  
iMtiarrltment--.

GESTE D E M Ü IS B L L E  demande aux almables lectrices 
4 Biie jeune filie peut se perm ettre de fumer dans Tintlm lté, 
MB pas-ser aux yeux de ses amis pour une jeune personne 

dévergüntlée? .Ie n 'adm ets pas celles qu i fument 
IBBnobIsme. mais relies qui le fon t par goüt. N e  trou- 
m-rous pas qu’on trouve uu peu de volupté e t  d 'oubli 
d»ns la fumCe d'uue bionde cigarette? V otre  avls. ( ’eVe 
(fui Patte . . . e t vous Gontranl

URMEH D E  F L E U R S : Je fais une joyeuse entrée au 
P. f .  et odre une ge rta  de bai.sprs á toutes relies qui 
talent bien m 'accepter. Jo com patis slncérement avec 
"lies d’entre vous q id  p leiuent, car j ai mol-méme ap- 
(rt! i  pleurcr, cn méme tem ps qu ’á marcher! A  part le 
teobíur de posséder mes pére e t mére et Targent, lou t 
■'» irahi jusqu' ici . . .  11 est v ra i que je sids bien 
*ow . .\ux autres, je  soucis gaim ent! Je suis pluult 
cande, minee, peau mate, cheveux chalalas, yeux 
bmi». .Au moral, douce, courageuse, volontaire, un 
■fiinge de gaité e t de tristesse, Iinpressionnable. Je 
•em i' pas égoLsto et ai le mépris de Targent. J ’aime 
•teoeiit U  leeture; m e» poéles e t  auteurs préférés 
wat: Lamartine, Ed. Rostand, l ’ lerre Lo il. I I .  Bore- 
dwux. 0  Feuillet e t Arde!. D e méme. la  musique me 
iWt Inflnimeiu. ta s  compositeurs de ma préférence 
«W ; Uhopin, Mendelsohn, l.istz e t Grieg. Je connais 
'UKlais.

.__¿^01LE F IL .A N T K : E tant depuis longtemps uue
assidue du M iro ir  des M odes. mais Perivaut 

la premicre tois dans le P e t it í 'ou n ler , J'observe 
étahli e t m e présente: tJranile. élancée, les 

*»»eux chfttains, les yeux nolsette. Tair assez mélan- 
JJque malgré tues dix-sept printemps. Désirant me 

bien accuetlUr, j ’envoie ft toutes cetto peasée:
1* femme a un sourire pour toutes les joies. une lanne 

J2'toutes les peines, un encouragement pour tous les 
une excuse pour toutes lee fautes. une priére 

toutes les infortunes et un cceur pour un autre 
! y -  (Balzaci ” E t vous tou te » également. gentUies 
"*td*risies, ai'ceptez mes affectueuses pensées.

U O K U R : Fait son entrée dans le P . C. 
^ * ^ n d e  si rjuelque gentilie courrlériste serait assez 
^ ^ b ie  pour lui Indiquer quelque» dim inutifs d ’A im ik.

d'une insigne serall-il abandonné’.’ Suis de 
' “ de ¡,Ua, , i ' „  poyj. yf, i,out de ruban mauve rayé
■ Amitiés. 

y Réponses
Franco'! On adm ire dans ses ceuvre» 

dasslque du style. Tou tes les qualités sont 
la magnifique ordonnance des pensées. 

idée.s elles-mémes com portent un scepticisme 
subiil. On a  comparé souvent A. France ft 
et avec ralsou. D e  plus, les tendancvs 
qu'il a  affectées déplaisent ft ceux qui ne 

Pas leur conflance ft ces utoples- f'ependant.
'  « t  mort. 11 faut s'iucliner devan t le grand

écrivain  qu i donna un nouvel éclat aux 1-ettre» Frangaúse». 
avec Barré». L o ti qui disparurent ft peud 'in terva lle. Pour 
ma part, je  déplore tiu’uii si ta l esprit n 'ait pa» eu le » lu- 
miPres de la vrale  fo i e t  de solides tTOyance»; bien mieux. 
qu 'il a it cherché á les détrulre dan.s l'árae de» autre». par des 
idées qui, bien que ta lle » ft prior!, iTen sont pa.» moins 
subversives et dangereuse». Toujours Th isto iredu "serpen i 
caché sous les fleurs!"

P E T IT E  .A M É R IO A IN K , E n  dehors de» auteurs, dits 
pour Jeunes fllles, comme H . .Ardel, Gréville, ('hantepleiire, 
D elly, etc. . . . lisez le » beaux romans d ’ I I .  Bordeaux, 
de Bazin; les tpuvres de Pierre Loti, si vous avez Timagiiia- 
tion  bleu équililiréc; celles du charmant Alphouse Daudet, 
quelques-unoK de Patd Bouiget. K t, parm i nos jeuues. les 
nouveautés de M ariia l-Piéchaud, d ’A. Thérive, Frangoís 
Maurac, peut-étre. . . . Mais, ce» derniers, je  ne Uv» 
colmáis pa.s a»scz pour vous les consciller. Qui me doii- 
nera, ft mon tour, les titres de leurs ceuvres?

G D N T R .A N , V oas  é te » amusante! Pourquol ce pseudo? 
Beriez-vous un gargoii mantiué?

Que trouvez-vous done d'adm lrable, M A R Q U IS K T T E , 
daus les t£uvres de 1*. Beiiolt, pour le» aimer?

C H O U C H O U , suivant TavLs de plusleias. J- O alzy daas 
les "A llo n gés " aurait un i>eu forcé la note mélaucollque. 
Néanmoins, sou liv re  plalt. Je ne comíais pas le » ceuvres 
dont vous me partez. A  vou » m « «  aym patliique» peasées.

U n  sourire ft A 'RÉH E ; un gentil merci ft Y E T T E ,  
C .A R M E N . pour leurs réponses au sujet de  la  "V ie ille  
F ilie .”  A  touics, ma sympathie. particuüérem eiil ft 
L U M IÉ R E  F O L L E  A  S P H IN X  BL.ANC’ .

YR E .S E ; t a  vers préféré:
"D an s  l'a lr bleuStre e t túMe agonisaient les roses.”
U n  vers almé:
"T.Ange va  recueilUr le réve que tu pleures." (Samain: 

Soir)
— Bonjour, bienvenue, M A R O  de B R A Y L E !

" C e i .lf . Qui P a s s e .

M U Z E T T E  St. Quay. 2730 habiiants, e t le p e t it port de 
Portrieux. 9.57, fonuent une plaglnette, desservle par un 
pcnit train venant de St. Brleux 19 kilométres e t  allant

S U P P L É M E N T  G R A T U I T 
D U  N U x M É R O  D E  C E  M O I S

C e  modéle de broderie comprend dlSérents m otlfe pour 
linge de cuisine mesurant de 12 ft 24 cm. de largeur, e t 
1 m  52 cm. de point de boutonniére espacé et de bordure 
de point de croix ainsi que l  m  52 cm. de Ijande. E m ­
ployez trois alguillée» de fila de soie & six flls pour la bro­
derie fa lle  au poin t de tige, poin t cou-anl, poin t de croix. 
e l au point lancé. U n  groupe de raotife gariiira trés bien 
un essuie-mains, ou il  peut étre ajouté aux bandes, dont 
un petit bout pent Ptre em ployé de chaq.ie cñté des molifs-

sur l ’ ainipol et fruiiigan)]). II  existe également un Service 
de bateanx pour le »  Ue» anglaise». L e  climat peu fro id  est 
trés humide. L 'on  y  parle le Brezounecq. A  v is iter la 
vallée du IJ^jué. les phares ft teux Hxea sur le  M aso ir e t 
daus Tile llarbour, le séniaphore dans Tile de  la Comtesse. 
les chapellp» de la G an le  et de la Ronce, a la »! que le  M a- 
iiolr de T ertre  ilatant de la  Renaissanre.

L e So l it a ir e .

O IS E A U  B L E U — Les (H-ndants iToreilles ne sont un l>ien 
pour la vue, «lu 'autaiit qu ’il y  a humeur. Si c'est seule­
ment une rougeur de la itaupiére et une fatigue de Toell que 
vous avez, 11 sufflt de le » baigner tous les soirs, san» fro tter 
a l'reu  bouillie bien tü-de, ou ft Tinfusion de caraomllle 3 
méme terapérature, vous n’ aurez pas tasoln de faire i>ercer 
"v o s  oreillcs qui sont jo lles."

M A R C  D E  BH AA’ L E — Quant á moi je  v o a »  acouellle 
avec plaisir, nials, regretie  que vous soyez un am l de 
Bacehu».

.A R G Y 'N N E — Je vous répondrals bien seutencieuseroent 
<iue pour se trouver heureuse, il n’y  a qu'ft regarder de plus 
malheureux que sol mais comme c ’e »l question de sensa­
tion  et non de vue. . . . Kt puis, pour vous répondre ft 
cela il faudrait voas connaltre, tertaines personnes se trou- 
vaut heureu.st's avec des choses qui ue suflisent pas au bon­
heur des autres.

M -A R Q U IS E T T E —  Vous avez lu  de  P . Benoit ses deux 
meilleurfB teuvres, vous pouvoz lire  ie  P u iis  de Jacob qui 
les vaut. e t la l'hdleiaine du Liban, qui bien qu'lnférieur 
n’est pa» mal non plus. A  tltre  de renseignemem, je  voas 
nommeral la Chaussie des Géants— L 'O ublié— L e  lac Salé, 
m al» Us ue valent pa» la  peine.

P E N S É E  D 'A U T O M N E — II  faut que vos regrets soient 
n idem ent cuisants pour les faire connaltre alnsl á des
étrangers. N e  coimaissez-vous pa» re t í------

Je vous aim e e t j'en  meurs 
M a l»  qu 'im porte m a détresse 
C ’est encore de Tivresse 
Que je  puise eu ma douleur.

C .A R M E N — V otre  communiqué me suggére des idées 
batallleuse». Ou, "L e s  raisins sont trop  vert»,”  c'est-ft- 
dire, voas étes vieUle fllle e t terriblem ent mortlflée de 

Tétre, ou, vous étes mariée, e t dans ce cas, vous n 'avez 
pa.s eu, lors de votre  choix, Tadrcsse (pour ne p a » em- 
ployer une autre expres-siou) de  reconnaltre un ISoUe 
d 'u ii homme. I I  est de» hommes— ne vous en déplaise 
- qui exigent que leurs femmes qu ltten t leur profession 
Ijinii- subvenir seuls aiuc besoins du ménage. II  en est 
d'autres qui fon t travailler leur fem m e. mais ceci est 
tout différeut, et je  crois que pour cela la  fem m e est 
consentante,

Hl, enflii, e t c'est posslble. vo tre  d la tr ita  n 'est que le 
fruit de vos observations, e t  bien lals.sez-moi vous dice, 
que vous étes une p iétrejjbservatrlce.

I !  ne reste que le cas ou vous ne seriez pa.» Frangalse, 
et alors je  ne dls pius ríen, ne connalssant pa# les mti-urs 
genérales d 'un quelconque pays étranger ft la France.

L 'a iu l o n .

F K A N C H E  G A IE T É . R É V E  E T  R É A L IT É :  Vous 
m 'Pte» particuliérement sympathiques. Vous com- 
prendrez pourquoi d ’aprés votre  courrier de septembre 
1925- I I  est triste d ’étre dans notre cas. Est-ce in- 
dlscret de  demander votre  portrait ft chacune? E t me 
ferez-vous Tandtié de me considérer comme une petite 
anUe? L a r m e s  d e  F e b u r s .

A B E IL L E :  Je vous remercie, ainsi que toutes d 'avo ir 
répondu ft mes questlons. Je veux pourtant. charmante 
atnle, vous rassurer: je  ne me trouve daus aucuu mau­
vais |)as. la curioslté seule en e»t la  cause- J ’ai voulu 
savoir ce que vous peiisiez simplement, e t les réponses 
qui me seratent faltes. Elles m ’liitéresseiit toujours.

C E L L E  Q U I l’ I .E U R K : I I  est p lu tót d ifficile dc vous 
répondre car, vous méme, pouvez savoir m ieux que 
personne. mais mon avis est que s 'il vous a aim ée ré­
ellement, 11 vous reviendra. Cela prouve aussi qu 'il 
est un peu v o l« t e :  peut-étre est-il jeune.

l.e  meilleur moyen d 'a itlre r son attention  est de nc pas 
voas occuper de lui e t  de ne pas m ontrer votre tristesse.

O M N I-A  V IN C IT  A M O R : M ais  qu'est-ce qui vous 
prend, petlte amie, et oü avez-vous été pécher que pour 
moi, dan» un mariage. la question d ’argent primait 
tout et que je  classais les gens d'aprés leur portefeuille ’  
V ou » devez voas trom per d ’adres-se. car jam ais je  n 'ai 
pu ém ettre de pareilles idées vu  que je  ne les pense 
pas.

Vous avez sans doute m al Interprété une phrase d  un 
de mes courrlers: je  ne suis pa» du tout partisante des 
mariage d ’argent e t j 'a i eu Toccasion, de Texprim er Id .

Sp h in x  B i .a n c .
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L E  M IR O IR  D E S  M O D ES  D ’A V K / í

INSTRU'CTIONS GáNÉRALES FOUR L’EMPLOI 
DES PATRONS BUTTERICK

. I

L A  M E S U R E  D E  P O IT R IN E  S E D L E  est requise pour 
les patrons de corsages, de blouses. de robes . de manteaux. 
de jaquettes, do boteros e l  pour les patrons de Imgerle 
(excepté pour les pantalón» e l  jupons). Acbetez tous ^  
patrons en indlquant vo tre  mesure de poitrine exacte.
Ht vous mesurez O m. 91 de poitrine. acbetez un patrón de 
manteau ou de matinée en indlquant eette mesure de 
poitrine. I I  es l inutile de demander une polnture plus 
p a n d e  ou plus petite, la  différence des vétem ents portée 
dessoas a déja été prise en con.sldératíon.

P O l’ R  P R E N D R E  L A  M E S U R E  D E  P O IT R IN E .  pas­
sez le ruban m étrique par-dessu» la partie la  plus dévelop­
pée du buste, bien haut sous le bras e t  en droite ligne en 
travers du dos.

LE S  P A T R O N S  D E  JU PE S. D E  P A N T A L O N S  E T  D E  
J U P O N S  s 'ach ftent d'aprés la mesure de hanches.

P O l’ R  P R E N D R E  L A  M E S U R E  D E  H A N C H E S . passez 
le ruban m étrique autour des hanches a O m. 18 a u -d e ^ u s  
de la ligne de talUe nórmale pour dames, e t  autour de la 
partie la  plus développée des hanches pour jeunes Alies 
e t  femmes de petite  taille. L a  mesure de hanches 
doit étre prise juste, mais en ayant soln de pas serrer le 
centlmétre.

LE S  P A T R O N S  D E  M A N C H E S  s'achétent d ’aprés la 
mesure de bras (tour de  bras).

P O U R  P R E N D R E  L A  M E S U R E  D U  B R A S  passez le 
centim ftre sans trop  .serrer sur la  partie la  plus fo rte  du 
bra-s. 4 environ O m. 03 au-dessous de 1'ais.sclle.

P O U R  LE S  P .4 T R O N S  P O U R  J E ü N E H  P IL L E S : 
Robes blouses. manteaux et lingerie (excepté les pantalón» 
ot jupons) il faudra indiquer I’ Sge 4 molas que la jeune 
Hile ne soit forte  ou minee com paratlvem ent 4 son fige. 
Dans ce cas, i l  faudra indiquer la mesure de poitrine. Pour 
les patrons de jupes, de pantalons e t de jupons, índiquez 
l'Sge si la jeune filie est de proportlons normales. SI elle 
est forte ou sveite, achetez les patrons de jupes. de panta­
lons e t de jupons on indi(juant la m esuis de hanches. I©s 
patrons de manteaux et de lingerie doivent étre com­
mandés de la méme ta ille que les patrons de robes.

P O U R  F E M M E S  D E  P E T IT E  T A IL L E ,  les patrons de 
robos, de  bloases, de mantéame e t de lingerie (excepté les 
patrons de pantalons et de jupoas qu ’il faut commander 
par la mesure de hanelies), doivent étre achetés en Indi- 
<juant la mesure de poitrine.

P O U R  LE S  P .A TR O N S  P O U R  G R A N D E S  F IL L E T T E S , 
on indiquera rage, 4 moins quo la fllle tte  ne soit forte  ou 
m inee pour son Sgo. Dans ce cas, on  commandera un man­
tean. une robe, de la  lingerie, (les pantalons excepté») 
on indi(iuant la mesure de poitrine- Commandez toujours 
les pantalons en indiquant la mesure de taille. I©s patrons 
do manteaux et do lingerie doivent f tr e  commandés de la 
méme taille que les patrons de robes.

P O U R  L E S  P A T R O N S  D E  G A R C O N N E T S , indlquez 
l'ftge. SI ie gargonnct est fo r t  ou m inee com paratlvem ent 
4 son 4ge, com mandez les patrons de costumes, de par- 
dessus de vareuses. etc., par la mesure de poitrine, les 
patrons de chemises e t  de bloases par la  mesure d ’encolure. 
les patroas de pantalons par la mesure dc  taille.

P O U R  L E S  P A T R O N S  P O U R  H O M N IE S . com mandez 
les patrons de chemises par la  mesure d encolure, les pa- 
troas de Ungerie. de vestons. de  sorties do bain en indlquant 
la  mesure de poitrine et les patrons de pantalón.» en in­
d iquant la  mesuro dc taille.

P O U R  P R E N D R E  L A  M E S U R E  D E  T E T E ,  passez le 
centlm étre autour de la téte. vers le milieu du front, en 
ayan t soin, comme pour Ies autres patrón», de no pas 
serrer trop. Lee patrons de chapeaux pour enfants doivent 
étre commandés en indiquant l'4ge, sauf lorsque l'en fant 
a  la té t «  fo rte  ou petite  pour son age. a ior» m ieux vau t 
com mander par la mesure dc té te  prise telle qu  indiquéc 
plus haut.

P O T 'E  M E S U R E Ii U N E  P O U P É E . preñez la  hauteur 
exacte de  la poupée. du haut de la  té te  4 la  p lante des pieds, 
en ligne droite, san» suivre les slnuosités du corps.

E N  S U IV A N T  S C R U P U L E U S E M E N T  L E S  IN S T R U C -  
T IO N S  données Ici quant aux différentes maniéres de 
prendre les mesures, voas ne pourrez que vous procurer le 
patrón de la  taille désirée e t  éviterez dre retouches fastidí- 
eusre, en m ém e tenips que vous économiserez du tissu. 
U n  patrón 4 votre ta ille est déJ4 une garantió de succés.

Aujourd'hui, m fm e Ire femmes de condition ordlnalre 
ne se contcntent pas, eomme aiitrefois. d ’une robe ou d ’un 
manteau ou autre vétrem ent fa it  pour l t «  couvrir, mais 
encore veulent-plles que leurs vétem ents soient faite sur 
mesure.

A V A N T  D E  VO US P R O C U R E R  U N  P A T R O N , con- 
snltez la tab ie  de  mesures ci-dessous. Cela est un autre 
muyen de vous garder des erreurs coüteuses ou tou t au 
moins ennuyeuses en confectionnant vos  vétements.

A V A N T  D E  T A IL L E R ,  com parez les piéces du patrón 
avec  celles illastrées sur le dos de l ’enveloppe. Chaqué 
pléce du patrón est numérotée e t  ces numéros correspon- 
den t a ceux des piéces illustrére sur le  dos de l ’enveloppe.

LE S  E X P L IC A T IO N S  N É C E S S A IR E S  P O U R  T A IL -  
L E R  LE S  P IÉ C E S  dans le  sens voulu par rapport au 
grain de l ’é to ffe  e t la manlére d ’économiser du tissu se 
trouvent dans les croquis.

C H A Q U E  P IÉ C E  D U  P A T R O N  E S T  M A R Q U É E  de 
perforations. soit isolées ou alignées. ou groupées. simples 
ou doubles, ou triples, parfois quadruples.

Coupe

PO U R  ta iller eorrectement. preñez soin d ’étudier soi­
gneusement les crotiuis. Choisissez le croquis de  la 

vn e  de la  largeur du lissu et de la ta ille du patrón 4 cm­
ployer. Posez alors les piéces du patrón sur le tissu

comme elles sont placées sur le croquis. Les iñ é a j^ i  
ces croquis sont numérotére e t  se rapportent 4 la bw« I  
du dessin. Les lignes pointillées indiquent oü V*m | 
m otié  doit étre t^ llé e  si le  tissu n ’est pas pUé en deux.

Quelques piéces du patrón doivent se ta lller en doteL  
les piéces dont un bord est muni d ’une grande i>erfí**(^l 
trip le (O O O ) doivent se tailler en posant ce »ur fc ( I  
du lissu doublé dans la longueur ou la largeur, les (M il 
dont un bord est muni d 'une petite perforatlon tr i ite {«a  [  
en posant ce bord sur le p li du tissu doublé en Wal*. e te l 
dont un bord est muni d 'une grande perforatlon --iinifl»!. I 
en posant cc bord sur le p li du tissu doublé en longue» q l 
en largeur, de eette maniére voas obtiendrez une {m I 
compléte. Tou tes ces instruetions se trou ven t lU añ lil 
sur les croquis.

D e  grandes perforations doubles (0 0  0 0  OO ). m »| 
petites perforations triples (o o o  o o o  o o o ) alignées, t e l  
quent que la  pléce qu 'ellre traversent doit se ixiser t e l  
un certain seas du tis.su, sens siteciflé sur les o o m I 
(Partié  trés im portance de la  coupe.)

Confection

ON  v o u a  démontre par des itlustratlons la m atel 
d ’assembier les piéces du vétem ent, comment t e l  

d oivent étre placées pour étre faufllées. quels bords doinil 
é tre  froncés oü et com m ent cela d o lt étre fait. O# tmI 
indique com m ent finir chaqué couture. si elle doit M  
piquée ou cousue 4 la  m ain. ou flnle par des jo u is l l l  
machine, pourvoyant alnsi aux plus petite détails avcnl 
plus grand soin. Tou tes les coutures doivent étre fanfaiil 
avec ies crans e t  les grandes perforatioas oolnciilant. til 
falsant ie vétem ent. consultez solgneasemcnt Ies illutbl 
tions.

Quelques piéces ont les bords pourvas de crans ím tel 
(V i.  doubles (V V ).  triples (V V V );  ces crajis s e r v e n t » !  
p lem ent de poin t de repére pour assembler les p i é » » l  
rectem ent; un surplus est donné 4 eertains bords p o u r8 »r  
le  vétem ent, si cela est nécessaire. Ces bords sont ■  
qués par de grandes perforations simples (GOIM « I  
travers desquelles vous devez pas-ser le  feufll. T o » l  
autres bords ont un surplus addltionnel dc 1 cm. (- 
pour les coutures e t  les rentrés.

D e grandes e t de  petites perforations simples (O o OoiVl 
indiquent: les petites, oü  i l  fau t form er un p ll; les gm tel 
oü le bord du pli do it arriver. ■

Une plnce doit étre fa ite  4 l'cndroit oü les petites perS»j 
tions form ent un”,  ° ou un % Les points de faufll dohf«| 
pa->.ser au centre des perforations.

Un surplus de  tls.su est donné aux bords de la fo r m a l 
du vétem en t e.t au bord inférieur de certaines piéce* 
rourlet.

Cbaque pléce du patrón est m inutieusement vfrlflíu 
proportionnée aux mesures d ’un mannequin de laiiMi 
male.

M ESU R ES PROPO RTIO N - 
N É E S D ES PA TR O N S 

PO U R  D A M E S

Poitrine 

8 i cm. 
86 cm. 
91 cm. 
96 cm. 

102 cm. 
107 cm. 
112 cm. 
117 cm.

Teille

66 cm. 
71 cm. 
76 cm. 
8: cm. 
86 cm. 
91 cm. 
96 cm. 

102 cm.

H&ncbea

89 cm. 
91 cm. 
q6 cm. 

103 cm. 
108 cm. 
114 cm. 
120 cm. 
126 cm.

M ESU R ES D E  B R A S  PO U R  D A M E S 
Preñez votre mesure de bras, en pas­

sant le centlmétre autour de la partie la 
plus forte du bras, á environ 2 cm. 
au-dessous de l’aisselle.

Mesures proportionnées de bras et de 
poitrine:

28 cm. de 80 á 86 cm. de poitrine 
30 cm. de 87 k 94 cm. de poitrine 
33 cm. de 95 á 102 cm. de ¡xiitrine 
36 cm. de 103 á  110 cm. de poitrine 
38 cm. de I I I  á  119 cm. de poitrine

M E SU R E S D E S P A T R O N S PO U R JEU N ES F IE L E S E T  FEMMES | 
D E  P E T IT E  T A IL L E  '

Age

15
16

17
18
19
20

Poitríoe Taille Hanches

8r cm. 71 cm. 86 cm.
84 cm. 71 cm. 89 cm.
86 cm. 71 cm. 91 cm.
89 cm. 71 cm. 04 cm.
91 cm. 74 cm. 96 cm.
94 cm. 76 cm. 99 cm.

AVIS IMPORTANT . _  11
l a  longueur des jupes prise au d e ss » 

de la ligne de taille nórmale est la ionguro | 
des patrons. Cette longueur est sufls I 
sante pour permettre de terminer Is )U^ 
par un ourlet de 8 cm. pour une ro6* í  I 
jeune filie, mais á  la robe est destiaeMi 
une femme de petite taille, 1» longiw  j 
totale du palroh sera nécessaire et la Ji?* 
devra se terminer par un faux-ourlet

PO U R  C H E M ISE S D ’H OM M ES E T  D E  G A R C O N N E TS
MESURES D’ENCOLURE MESURES COUPARATIVES

2 8 2 9 3 1 3 2 3 3 3 5 3 6 3 7 3 8 3 9  41 42 43 45 46 47 48 50 S>
MESURES DE POITRINE _____

61 66 71 74 76 79 81 86 91 96 102 107 112 117 122 127 132 137 142 cm.
Age.........................  4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 ans
Mesures d’encolure 28 28 29 29 29 29 30 31 31 32 33 34 35 cenUinetres

M ESLTIES D E S PA TR O N S PO U R  G R A N D E S E T  P E T IT E S
F IL L E T T E S

A g e   6 mois i  2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 ^
P oitrin e.. .  48 51 53 56 58 60 61 62 64 66 68 71 74  76 79

M ESU R ES D E S PA T R O N S PO U R  G.^R^ONS, G AR CO N N ETS 
Age I 2 3 4 5 6 7 8 9 10 I I  12 13 14 IS 16 ans
Poitrin e  51 53 56  58 60 61 62 64 6 6  6 8  71 74 76 79 ^
T a ille ...............  55 56 57 58 60 6: 62 63 66 67 69 71 72 75 7  ̂ ^
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Robe 6 5 6 5  
Broderie 1 0 4 0 8
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Robe 6 4 1 S  
Broderie 1 0 3 6 1

6 4 0 3
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